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L ACADÉMIE  ROYALE  DE  CHIRURGIE 

ayant  vu  dans  la  Matière  injlrumentale  une  fource 
fécondé  de  fujets } liés  de  manière  cl  pouvoir  perfec- 
tionner l'Art  fur  un  plan  méthodique  , M.  Louis  , 
Secrétaire  perpétuel , l'a  annoncé  a l'ouverture  de 
la  Séance  publique  de  l'année  178  3 >par  le  Difcours 
qui  fuit. 


Les  Inftrumens  fervent  aux  opérations  , comme  les 
médicamens  au  traitement  habituel  des  Maladies  : leur  par- 
faite connoiiTance  eft  donc  un  attribut  eflentiel  de  la  partie 
prééminente  de  l’Art  de  guérir  ( 1 ).  Ce  font  des  moyens , ou , 
comme  le  dit  Dionis  en  parlant  des  Inftrumens  en  général, 
ce  font  des  caufes  fécondés  , dont  le  mérite  conlifte  eften- 
tieîlement  dans  l’intelligence  de  celui  qui  s’en  fert  avec 
précifion  & méthode.  On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
cette  vérité  fondamentale. 

Attribuer  à un  Inftrument,  fufceptible  d’être  bien  ou 
mal  conduit , les  avantages  qui  ne  peuvent  venir  que  des 
lumières  &:  de  la  dextérité  de  celui  qui  le  dirige , c’eft  une 
abfurdité  inconcevable  , contre  laquelle  des  perfonnes  , 
d’ailleurs  très  - fenfées , ne  font  pas  allez  en  garde  : cela 
fourniroit  un  long  Chapitre  à ajouter  au  Livre  des  erreurs 
populaires. 


(1)  Qua  mcdkamcnta  non  fanant  j ea  fcrrum  fanat , 
Aphorifm. 


ôcc.  Hippocrat. 

A 


En  confultant  l’expérience  & la  faine  raifon , il  paroîtra 
évident  qu’il  n’y  a aucun  Infiniment  qui  ne  puifle  être 
le  fujet  d’une  dilTertation  inftrwftive  pour  les  Elèves,  ôc 
utile  aux  progrès  de  l’Art.  Elle  peut  être  érudite  , par  des 
recherches  fur  l’origine  de  l’Inftrument  & fur  les  divers 
changemens  qu’on  y a faits  endifterens  temps  : lavante,  en 
appréciant  les  avantages  èc  les  inconvéniens  des  formes 
fucceflives  que  l’Inftrument  a reçues  : ingénieufe  , par  l’in- 
Vention  de  nouveaux  Inftrumens , & par  la  profcription  de 
ceux  dont  on  prouveroit  l’inutilité  ou  l’imperfection  non 
corrigible. 

M.  de  Voltaire,  dans  le  tableau  des  progrès  de  l’Efp ri t-hiî- 
main  en  France , fous  le  règne  de  Louis  XIV  , femb'le  ne 
louer  principalement  la  Chirurgie  que  du  côté  de  la  matière 
Inftrumentale.  Voici  fes  termes  : 

« Après  avoir  parcouru  tous  ces  Arts  qui  contribuent 
aux  délices  des  particuliers  & à la  gloire  de  l’Etat , ne 
paflons  pas  fous  fîlence  le  plus  utile  de  tous  les  Arts , dans 
lequel  les  François  furpaftent  toutes  les  Nations  du  Monde; 
je  veux  parler  de  la  Chirurgie  , dont  les  progrès  furent  fi 
rapides  & fi  célèbres  dans  ce  fiècle  , qu’on  venoit  à Paris  des 
bouts  de  l’Europe,  pour  toutes  les  cures  & toutes  les  opéra- 
tions qui  demandoient  une  dextérité  non  commune.  Nom- 
feulement,  continueM.de  Voltaire,  il  n’y  avoir  guères  d’ex- 
cellens  Chirurgiens  qu’en  France  , mais  c’étoit  dans  ce  feul 
Pays  qu’on  fabriquoit  parfaitement  les  Inftrumens  nécef- 
faires  ; il  en  fourniftoit  fesvoifins;  & je  tiens,  ajoute-t-il, 
du  célèbre  Chefelden , le  plus  grand  Chirurgien  de  Londres , 
que  ce  fut  lui  qui  commença  à y faire  fabriquer,  en  1715  , 
les  inftrumens  de  fon  Art.  » 
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Un  Traité  fcientifique  fur  la  Matière  Inflrumentaîe  , 
feroit  un  ouvrage  très-utile  ; 6e  on  peut  l’obtenir  d’une 
manière  bien  avantageufe  , en  appelant  le  génie  de  toutes 
parts,  en  n’ offrant  à fa  pénétration  qu’un  feul  objet  fur 
lequel  il  puifle  fe  fixer , développer  fon  activité,  6e  mon- 
trer toute  l’étendue  de  fes  refTourees. 

Nous  avons  fur  cette  matière  le  travail  d’un  des  plus 
grands  Maîtres  , 6e  qui  a fait  à fon  Auteur  une  réputation 
que  le  laps  de  cent-quarante  ans  n’a  pas  détruite  , mal-; 
gré  tous  les  progrès  que  l’Art  a faits  fur  grand  nombre 
d’autres  points. 

Schultes,  ou  Scultct , d’après  fon  nom  iatinifé  ( Scultetus ) , 
néàUlm  en  1595  , avoit  eu  l’avantage  d’être  à Padoue 
le  Difciple  de  Fabrice  d’Aquapendente , à jamais  célèbre 
par  l’étendue  de  fes  lumières  , par  fon  expérience  8c 
fon  habileté  en  Anatomie  êc  en  Chirurgie.  Revenu 
dans  fa  Patrie  à l’âge  de  trente  ans  , Scultet  y a 
exercé  cet  Art  avec  un  fuccès  brillant  8e  mérité  : 
les  obfervations  intéreffantes  qu’il  nous  a laidees  , 
font  un  monument  de  la  folidité  de  fon  efprit  &:  de  la 
certitude  de  fes  connoiifances  : il  y en  a peu  d’aufîi 
jnftruétives  ; elles  donnent  de  vifs  regrets  fur  la  perte  pré- 
maturée d’un  homme  fi  utile  à fes  Contemporains  , mort 
à l’âge  de  cinquante  ans  , en  1645.  Son  Traité  d’Inftru- 
mens , Armamentarium  Chirurgicum , eft  un  Ouvrage  pof- 
thume.  Il  fait  connoître  ceux  dont  les  Fondateurs  de  l’Art 
fe  fontfervis,  6e  ce  que  le  génie  y a fucceffivement  ajouté 
par  des  corre&ions  ou  nouvelles  inventions.  Les  faits  de 
pratique  judicieufement  obfervés,  éclairent  fur  la  manière 
d’employer  ces  moyens  dans  les  diverfes  opérations. 

Aij 
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Cette  Science  très-cultivée  par  les  Anciens,  comme  on  le 
voit  dans  le  Traité  d 'Oribafe  fur  les  lacqs  les  machines 
propres  aux  fraéfures,  s’étoit  accrue  par  les  travaux  à’Am- 
broife  Paré . Cet  excellent  homme  n’a  négligé  aucune  occa- 
fion  de  faire  connoître  en  détail  les  Inftrumens  ou  ma- 
chines dont  il  juge  qu’on  doit  fe  fervir,  tant  pour  la  pra- 
tique des  opérations,  que  pour  l’adminiftration  de  divers 
fecours  utiles  à la  cure  des  maladies.  Il  indique  la  meilleure 
manière  de  les  employer,  les  précautions  qu’il  faut  prendre 
afin  d’en  aiïurer  les  bons  effets  & d’en  prévenir  les  inconvé- 
niens  ; il  a fait  graver  avec  foin  & à grands  frais,  pour  le 
temps,  les  différens  moyens  auxiliaires  fans  lefquels  l’Art 
feroit  fouvent  en  défaut. 

La  matière  Inftrumentale  a fixé  l’attention  de  Dionis. 
Toutes  les  pièces  qui  ont  rapport  à chaque  procédé  opéra- 
toire , & celles  qui  doivent  compofer  les  appareils  , font 
décrites  Sc  gravées  dans  le  Traité  des  Opérations  de  cet 
Auteur.  Elles  ont  produit  cinquante-neuf  Planches.  Heifter 
a marché  fur  les  mêmes  traces  dans  fes  Inftitutions  de 
Chirurgie. 

Cette  matière  a toujours  été  regardée  comme  l’un  des 
objets  fondamentaux  de  l’Art  : je  le  répète  , les  Inftrumens 
font  aux  opérations  ce  que  les  médicamens  font  au  traite- 
ment des  maladies.  M.  de  Garengeot  a donné  ex  Profejfo 
fur  les  Inftrumens  , un  Traité  qu’on  n’étudie  point  affez  : 
on  y puiferoit  des  connoiftances  effentielles  ; il  eft  fur  - tout 
recommandable  par  l’ordre  dans  lequel  ces  moyens  font 
claftes  ; mais  il  laifie  bien  des  chofes  à defirer , & allez  d’er- 
reurs à détruire.  Il  eft  d’ailleurs  écrit  d’un  ftyîe  trop  diffus; 
l’Auteur  s’étend  êc  s’appefantit  fur  des  détails  plus  ne- 
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ceftaires  à la  Coutellerie  , qu’utiles  à îa  perfection  de  la 
Chirurgie.  Cet  Ouvrage  eft  dédié  à feu  M.  Petit,  la 
gloire  de  nos  Ecoles  ôc  de  cette  Académie  , qui  jouiftoit 
de  la  réputation  la  plus  diftinguée.  Il  doit  nous  être  per- 
mis de  dire  ici  que  c’eft  par  fon  génie  dans  l’invention  des 
Inftrumens  qu’il  a commencé  foutenu  fa  grande  renom- 
mée : on  rte  peut  rappeler  avec  trop  de  vénération  pour  fa 
mémoire,  à quel  point  l’adivité  de  fes  lumières  le  fervit 
pour  fauver  la  vie  à M.  le  Marquis  de  Rothelin , prêt  à périr 
par  l’hémorrhagie  de  l’artère  crurale , à la  fuite  de  l’ampu- 
tation de  la  cuiiïe  , faite  très-haut , immédiatement  au- 
deflous  du  pli  de  l’aine. 

M.  Perret,  Maître  Coutelier  de  Paris,  qui  s’eft  fait  un 
nom  célébré  dans  fa  profedîon  , a publié  en  1771  , fous 
l’approbation  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , un  Ou- 
vrage dont  le  titre  eft  V An  du  Coutelier.  La  fécondé  partie, 
la  plus  étendue  & la  plus  favante , eft  entièrement  relative 
à la  Chirurgie  ; l’Auteur  y donne  des  preuves  d’une  intelli- 
gence peu  commune  ; il  s’élève  au-deiïus  du  fimple  Artifte, 
par  des  réflexions  qui  feroient  honneur  à l’homme  le  plus 
éclairé  fur  cet  objet.  « Après  avoir  rempli,  dit- il  dans 
un  Avant-propos  , ma  tache  comme  Coutelier  , avoir  con- 
figné  dans  cet  Ouvrage  les  diverfes  pratiques  que  j’ai 
acquifes  , pendant  trente  années  , dans  l’exercice  continuel 
de  mon  état , avoir  procuré  au  Public  la  colledion  d'Inf- 
trumens  de  Chirurgie  la  plus  ample  qui  ait  jamais  paru  ; 
j’ouvre  un  champ  vafte  , préparé  à grands  frais  , qui  n’at- 
tend plus  qu’une  main  confommée  dans  l’exercice  de  la  Chi- 
rurgie opératoire , pour  en  faire  fortir  les  diverfes  pratiques 
fous  des  points  de  vue  relatifs  à l’état  aduel  de  la  Chirur- 
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gie  Françoife , &:  à celui  de  la  Chirurgie  du  relie  de  l’Eu- 
rope. Je  crois,  continue  M.  Perret , pouvoir  me  flatter  que 
par  les  foins  que  je  me  fuis  donnés  , j’aurai  facilité  les 
moyens  d’exécuter  cette  entreprife  fi  néceflaire  & fi  defirée. 
C’eft-là  qu’on  indiquera  quels  font  les  Inftrumens  ufités , 
ceux  qui  ne  le  font  point,  les  raifons  qui  ont  fait  recourir 
aux  uns  & négliger  les  autres  ; que  l’on  enfeignera  la  ma* 
nière  de  fe  fervir  de  ceux  qui  font  en  ufage  ; ce  qu’il  con- 
viendroit  d’y  ajouter  pour  les  porter  à une  plus  grande 
perfection  ; les  changemens  qu’ils  demandent  pour  fatisfaire 
aux  cas  particuliers  les  plus  connus  ; que  l’on  déterminera 
leur  forme  précife , leurs  dimenfions , fur  plufieurs  defquels 
tout  eft  encore  livré  a V arbitraire. » M.  Perret  finit  par  dire  qu’il 
defire  cette  réforme.  Elle  feratrès-avantageufe,  fans  doute; 
car  fa  collection  préfente  plus  de  fept  cent  Inltrumens  : mal- 
gré cette  furabondance,  elle  ne  doit  pas  être  jugée  inutile, 
car  il  ell  bon  de  connoître  en  toutes  chofes  les  écarts  de 
l’efprit-humain  : c’elt  , comme  l’a  dit  un  Philofophe  , un 
indice  au  Voyageur  pour  ne  pas  s’égarer. 

On  doit  aux  foins  de  M.  Brambilla , premier  Chirurgien 
de  Sa  Majefté  Impériale  & de  fes  Armées  , un  Ouvrage 
fur  la  Matière  Inftrumentale , fort  étendu , quoiqu’un  choix 
judicieux  aitpréfidé  à la  collection.  Ce  Livre  , grand  in-folio  , 
a d’abord  été  publié  en  Allemand  ; on  l’a  rendu  d’une  uti- 
lité plus  générale  , par  une  édition  Latine  en  1780.  Les 
Inltrumens  de  Chirurgie  y font  gravés,  en  foixante-fept 
planches  , dans  leurs  vraies  dimenfions  , ôc  fous  diffé- 
rentes faces  àc  décompofitions , pour  en  faire  connoître 
toutes  les  parties.  Ils  exiltent  dans  un  des  Cabinets  de 
l’École  de  Chirurgie  à Vienne  , & ont  été  conltruits  aux 
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Frais  de  Sa  Majefié  Impériale,  par  d’habiles  Ouvriers  de  fa 
Capitale , ou  achetés  en  Italie , en  France  6c  en  Angleterre. 
Parfaitement  inftruit  de  l’hiftoire  de  l’Art  depuis  fon  ori- 
gine, M.  Brambilla  en  fait  obferver  les  progrès  fucceffifi 
dans  les  procédés  opératoires  ; 6c  à la  lumière  d’une  faine 
critique  , on  découvre  le  vice  de  plufieurs  Inftrumens 
trop  eftimés , 6c  admis  fans  examen  fur  la  foi  de  leurs 
Auteurs. 

Cet  Ouvrage  eft  dédié  à Sa  Majefié  Impériale , Joseph 
Second,  qui  vient  d’établir  une  Ecole  de  Chirurgie,  avec  la 
munificence  digne  d’un  fi  grand  Prince, 6c  de  l’importance  bien 
fende  de  l’Art  qu’il  protège  6c  fait  naître  dans  fes  Etats.  Père 
de  fes  Peuples-ôc  de  fes  Armées,  il  réunit  tous  les  genres  de 
gloire  qui  ont  immortalifé  les  Héros  de  fa  race.  Le  bonheur 
de  fes  Sujets  l’occupe  uniquement  : c’efi:  fur  - tout  dans  les 
Hôpitaux  des  Armées  , que  fon  amour  pour  l’humanité  a 
paru  avec  le  plus  d’éclat , lorfqu’il  confoloit , par  des  paroles 
affeétueuies  6c  par  fes  largelTes  , les  braves  Soldats  qu’il 
avoit  conduits  avec  tant  d’intrépidité  aux  Champs  de  la  Vic- 
toire , 6c  dont  le  fang  avoit  arrofé  fes  lauriers.  M.  Brambilla 
expofe  dans  une  Préface  la  nature  6c  les  avantages  des  éta- 
blifiemens  dûs  à labienfaifance  de  fon  augufte  Maître  , 6c  fi 
favorables  au  progrès  delà  Chirurgie.  Nous  ne  pouvons  plus 
nous  honorer  que  du  droit  d’aînefie  ; c’efi:  un  motif  pour 
nous  de  redoubler  de  zèle,  afin  de  ne  pas  perdre  les  avan- 
tages de  ce  droit  avec  des  émules  auxquels  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  fervir  de  modèles. 

Les  Sujets  que  l’Académie  propofera , doivent  néceflaire- 
ment  conduire  à perfectionner  les  opérations,  qui  font  tou- 
jours la  dernière  refiource  du  Chirurgien  éclairé  ; mais  ref- 
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fource  fouvent  indifpenfable  à la  confervation  de  la  vie , 
au  rétabliiTement  de  la  fanté.  Ainli  T Art  ne  peut  que  gagner 
aux  remarques  fur  les  procédés  opératoires , dans  Texpofition 
de  la  méthode  de  fe  fervir  des  Inftrumens  même  les  plus 
connus , èc  de  l’ufage  le  plus  familier.  C’eft  peut-être  Tu- 
nique moyen  de  parvenir  à éviter  la  mal-adrefle  , &:  à don- 
ner , à l’aide  de  la  Science , un  code  ôc  des  règles  à la  dex- 
térité. 
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. . . matent  tanta  abundat  copia , 

Labori  fabcr  ut  défit  , non  fabro  labor. 

Phædr.  Fabul.  Lib.  fi. 

L ’ histoire  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie , nous 
apprend  dans  l’Eloge  du  célèbre  Petit,  que  ce  grand  Maître, 
pour  ranimer  les  études  languifiantes  , & rappeler  les 
Élèves  dans  les  Écoles  , imagina  de  donner  des  leçons  publi- 
ques qui  avoient  pour  objet  les  Inftrumens  de  Chirurgie.  Il 
ne  ne  fe  borna  point,  dit-on,  à les  faire  voir,  & à expofer  les 
ufages  auxquels  ils  étoient  deftinés.  Il  fit  fentir  les  inconvé- 
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niens  qui  réfultoient  de  certaines  conftructions,  donna  des 
vues  pour  la  perfection  de  plufieurs  autres  ; rendit  fes  dé- 
monftrations  intérelfantes , par  l’explication  de  la  manière 
dont  on  devoit  fe  fervir  des  Inftrumens  dans  les  diverfes 
opérations,  de  il  fe  faifoit  un  devoir  de  citer,  à leur fujet, les 
faits  intérelTans  qu’il  avoit  obfervés  dans  le  cours  de  fa 
pratique. 

C’eft  fans  doute  dans  le  même  efprit  en  faveur  des 
progrès  de  l’Art,  que  l’Académie  , pour  commencer  un  nou- 
veau Code  de  Chirurgie  fur  une  matière  auffi  importante 
que  le  font  les  Inftrumens , propofe  le  fujet  fuivant: 

Déterminer  les  différentes  confiruclions  des  Stylets  ou  Son- 
des foltdes , & des  Sondes  cannelées  ; quels  font  les  cas  oit  elles 
doivent  etre  admifes  fuivant  leurs  formes  particulières , & quelle 
efl  la  méthode  d'en  faire  ufage. 

Ces  queftions , fi  fimples  en  apparence , préfentent  à l’exa- 
men approfondi,  d’après  les  vues  que  l’Académie  a expo- 
fées  dans  fon  Programme , un  fujet  très-difficile  à bien  trai- 
ter, de  qui  juftifie  ma  devife  : la  matière  ef  f riche  & fi 
abondante  y que  l'ouvrier  manquera  plutôt  a V ouvrage , que  l'ou- 
vrage a l'ouvrier.  Quelles  font  en  effet  nos  reffources  pour 
fatisfaire  une  Compagnie  favante  fur  les  points  à difeuter? 
La  lecture  des  Ouvrages  des  grands  Maîtres , l’affiduité  de 
l’application  aux  leçons  des  habiles  Profeffeurs  : ces  avan- 
tages, dont  tous  ceux  qui  cultivent  notre  Art  avec  le  plus 
de  zèle  ne  font  pas  à portée  de  jouir  , ont  guidé  M.  de 
Garengeot  dans  la  même  carrière  qui  s’ouvre  aujourd’hui  à 
l’émulation.  Les  Approbateurs  de  fonTraité  des  Inftrumens 
de  Chirurgie  les  plus  utiles  ( MM.  Petit  de  Malaval  ) 
difent  que  cet  Auteur  connoît  à fond  la  matière  Inftru- 
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mentale , qu’il  a fu  profiter  des  diflertations  publiques  qui  fe 
font  journellement  dans  l’Amphithéâtre  des  Ecoles  de  Chi- 
rurgie, rendre  juftice  aux  habiles  Maîtres,  placer  à propos 
fes  réflexions , 8c  les  enrichir  fouvent  de  preuves  Géomé- 
triques, qui  donnent  beaucoup  de  force  à fes  raifonnemens, 
8c  font  mieux  comprendre  la  mécanique  des  Inftrumens 
qu’il  décrit. 

Par  cette  expofltion , mon  deflein  a été  de  faire  voir  à 
mes  Juges  que  je  connois  toute  l’étendue  du  fujet  que  j’ai 
à traiter,  8c  d’avoir  un  motif  pour  implorer  leur  indulgence. 
Un  jugement  auiïi  flatteur  que  celui  qu’a  obtenu  M.  de 
Garengeot  en  1723,  ne  peut  être  porté , foixante  ans  après , 
que  fur  une  production  diftinguée , par  rapport  aux  grands 
progrès  que  la  Chirurgie  a faits  depuis  cette  époque  ; êc 
je  n’ai  pas  la  témérité  d’y  prétendre  par  un  Ample  efTai  , 
le  fujet  me  paroiflant  au-defïus  de  mes  forces. 

Je  diviferai  ce  Mémoire  en  deux  parties  ; dans  la  pre- 
mière , je  traiterai  des  Stylets  ou  Sondes  folides.  Les  Son- 
des cannelées  feront  l’objet  de  la  fécondé  partie. 

Dans  ces  deux  clafles  il  y a des  Inftrumens  communs  à 
plufleurs  cas  ; d’autres  font  fpécialement  deftinés  à des 
opérations  particulières  ; il  faudra  également  faire  connoître 
la  matière,  la  conftru£tion,les  ufages,  8c  la  méthode  d’em- 
ployer ces  divers  Inftrumens.  Il  y en  a de  mixtes  , c’eft  à- 
dire,  qui  appartiennent  aux  deux  clafles  ; nous  examine- 
rons A les  vues  qui,  pour  diminuer  la  multiplicité  des  Inf- 
trumens , ont  porté  à réunir  dans  un  feul  la  Sonde  folide 
8c  la  cannelée , ont  été  ingénieufes  ou  erronées.  J’entre 
en  matière. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  Stylets  & Sondes  folides. 

La  Sonde,  fuivant  la  defcription  des  meilleurs  Auteurs, 
peut  être  définie  une  petite  verge  de  fer  , d’acier  , d’ar- 
gent, ou  de  toute  autre  matière  convenable  , que  l’on 
introduit  dans  les  plaies  & les  ulcères  pour  connoître  leur 
profondeur  , leur  direction , l’état  des  parties  intéreffées  , 
l’exiftence  êcla qualité  des  corps  étrangers,  & autres  circons- 
tances qui  ne  peuvent  être  foumifes  à l’œil  6c  au  ta£L  Le 
mot  latin  exprime  d’une  manière  précife  l’utilité  des 
Sondes , Stylus  exploratorius. 

L’argent  eft  la  matière  qu’on  emploie  le  plus  communé- 
ment à la  conftruétion  des  Sondes  ; & l’Art  de  l’Orfèvre 
donne  aux  Sondes  la  Solidité  êc  le  degré  de  flexibilité  qu’on 
defire.  Les  Sondes  de  plomb,  que  l’on  préféreroit  à raifon  de 
cette  dernière  propriété  , n’entrent  pas  ordinairement  dans 
l’étui  portatif,  & font  réfervées  pour  des  circonftances  par- 
ticulières. Les  bougies  empîaftiques  , telles  qu’on  s’en  fert 
pour  les  maladies  du  canal  de  l’urètre , & les  cordes  à boyaux, 
peuvent  être  utilement  introduites  dans  les  finus  fîftuleux , 
pour  faire  connoître , par  un  ufage  fuivi , la  direction  & 
l’étendue  des  clapiers.  On  fait  auffi  des  Sondes  de  baleine  ; 
Ranbi^d ans  fon  Traité  des  plaies  d’armes  à feu,  les  a particu- 
lièrement recommandées. 

La  Sonde  a dû  être  un  des  premiers  inftrumens  dont  on 
fe  foit  fervi  dès  la  naiflance  de  l’Art.  La  raifon  commune, 
antérieure  aux  préceptes,  indique  autant  l’extra&ion  des 
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corps  étrangers  que  la  compreffion  d’une  plaie  afin  d’en 
arrêter  l’hémorrhagie.  Pour  fe  déterminer  à tirer  un 
corps  étranger  du  fond  d’une  plaie,  où  il  étoit  la  caufe  d’une 
foule  d’accidens,  il  a bien  fallu  en  connoître  l’exiftence 
8e  l’ufage  d’une  Sonde  fe  préfente  tout  naturellement  pour 
parvenir  à cette  connoiflance  préalable. 

Celfe  parle  des  Sondes  en  plufieurs  occafions,  & fur-tout 
liv.  5 , chap.  18  des  fiftules  , 8e  liv.  7 , chap.  4 , aufli  des 
fiftules.  Paul  d’Egine  en  admet  de  folides  8e  de  flexibles. 
Celles  dont  parle  Albucafis  font  munies  d’un  manche  à 
peu-près  comme  nos  trois-quarts  : aucun  Auteur  , que  je 
fâche,  n’a  copié  cette  conftruébion,  inutile  8e  incommode.  Les 
noms  arabes  qu’Albucafis  donne,  tant  aux  diverfes  efpèces 
de  Sondes  , qu’aux  matières  dont  elles  doivent  être  for- 
mées,font  inintelligibles  pour  nous.  Il  y en  a de  trois  efpèces; 
favoir,  une  grande,  une  moyenne  8e  une  petite;  elles  font 
propres  à l’examen  des  plaies,  des  fiftules,  des  finus  8e  des 
corps  qui  s’y  trouvent , comme  os  , 8ec  II  faut , dit  - il  , 
les  faire  rondes,  unies  , polies,  comme  de  grofles  aiguilles 
à coudre  ; elles  doivent  être  de  cuivre  ou  d’argent  ; mais 
les  meilleures  font  celles  qu’on  eonftruit  en  IsBadowiach. 
Quelquefois  , ajoute-t-il , elles  font  de  plomb  , 8c  celles-ci 
conviennent  à l’examen  des  fiftules. 

Parmi  les  modernes,  Scultet  s’eft  fait  une  grande  répu- 
tation par  fon  Armamentarium  Chirurgicum.  Il  décrit  deux 
Sondes,  l’une  d’argent,  allez  fouple  pour  qu’on  la  puifle 
courber  au  befoin  ; l’extrémité  propre  à être  introduite  pour 
faire  des  recherches  fur  l’état  des  plaies  8c  des  fiftules,  a un  pe- 
tit bouton  rond  8e  poli  ; l’autre  extrémité  , platte  , eft  une 
efpèce  de  petite  Spatule  : une  fécondé  Sonde  femblable  fe  ter- 
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mine,  au  lieu  de  bouton,  par  une  vis  qu’on  entoure  de  coton, 
pour  abforber  le  pus  qui  féjourneroit  dans  le  fond  des  plaies  , 
des  ulcères,  6c  fur-tout  des  fiftules.  La  Chirurgie  a des 
moyens  plus  convenables  pour  nétoyer  le  fond  des  ulcères 
des  matières  qui  pourroient  y croupir  : une  injection  dé- 
terfive  6c  appropriée  à l’état  des  chairs,  au  vice  humoral  , 
6cc.  feroitd’un  ufage  plus  méthodique  , qu’une  Sonde  armée 
de  quelques  brins  de  charpie  autour  du  bout  en  vis.  Cet 
infiniment  fe  trouve  dans  l’Arfenal  de  M.  Brambilla,  fig. 
ï 9 , planche  première  ; 6c  l’extrémité  oppofée  qui  fert  de 
manche,  eft  une  plaque  en  cœur  , fendue  pour  contenir  le 
filet  de  la  langue , dans  l’opération  où  il  faut  le  couper. 

Garengeot  entre  dans  un  détail  utile  fur  la  conftruCtion 
des  Sondes  folides  : leur  figure  la  plus  régulière,  dit-il,  eft 
d’avoir  cinq  pouces  quatre  ou  cinq  lignes  de  long,  d’imiter 
en  grofleur  les  aiguilles  dont  les  femmes  fe  fervent  pour 
tricoter,  d’être  exactement  rondes  6c  polies  dans  toute  leur 
longueur,  d’avoir  une  de  leur  extrémité  en  figure  de  poire 
ou  d’olive , 6c  l’autre  d’une  pointe  moufle , pour  découvrir 
des  finus  dans  les  os  ou  les  fractures. 

Le  progrès  de  l’Art  engagera  à faire  fur  les  defcriptions 
des  Auteurs  , les  remarques  qui  pourront  manifefter  ou  des 
perfections  acquifes  ou  des  erreurs  à réformer.  Les  aiguilles 
à tricoter  que  Garengeot  donne  pour  modèles,  n’ont  pas  un 
volume  déterminé  ; il  y en  a de  grofles , de  moyennes  6c 
de  fines  ; auflî  le  Chirurgien  qui  a des  finus  de  différens 
diamètres  à fonder, doit-il  être  muni  de  Sondes  boutonnées 
de  différens  calibres.  La  même  verge  peut  être  plus  grofle 
par  un  bout  que  par  l’autre  ; j’ai  vu  aflez  ordinairement  que 
les  étuis  compofés  avec  intelligence,  avoient  au  moins  deux 
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Sondes  qui  donnoient  chacune  deux  boutons  gradués  pour 
les  difFérens  cas  : on  pourroit  en  jfupprimer  un  pour  termi- 
ner la  Sonde  en  pointe  moufle , fuivant  l’intention  de  Ga- 
rengeot  ; nous  en  verrons  l’ufage  dans  l’examen  des  cas 
particuliers  : on  a encore  une  Sonde  plus  fine  , auffi  bou- 
tonnée , pour  l’examen  des  Anus  les  plus  étroits , comme  il 
s’en  rencontre  fou  vent  aux  fiflules  à l’anus. 

La  Sonde  à féton  doit  avoir  la  même  longueur,  d’environ 
fix  pouces,  boutonnée  par  l’une  de  fes  extrémités  pour  les 
ufages  communs,  & l’autre  doit  avoir  une  ouverture  lon- 
guette comme  le  chas  des  aiguilles,  ayant  comme  lui  deux 
petites  cannelures  , pour  que  le  bout  de  la  mèche  puifie  y 
être  logé  , fans  augmenter  inégalement  le  volume  du  corps 
qui  doit  franchir  le  trajet  des  parties  d’une  plaie  à l’autre. 

Les  remarques  à faire  fur  cet  Inftmment  font  eflentielles 
à fa  perfection.  M.  Perret,  très-habile  Artifte , qui  a tra- 
vaillé utilement  dans  fon  Art  du  Coutelier  - Expert  en 
Inftrumens  de  Chirurgie , dit,  en  parlant  des  Sondes  pleines 
& des  Stylets  , que  le  Chirurgien, pour  s’aflurer  de  la  profon- 
deur des  plaies,  fe  fert  d’une  Sonde  b ri  fie , ainfl  dite,  parce 
quelle  fe  brife  dans  le  milieu  ôc  fe  démonte  à vis  pour  ré- 
duire fa  longueur  d’un  pied  à fix  pouces , & la  rendre  porta- 
tive; unbout  a la  forme  d’une  olive,  &fert  à fonder  ; l’autre 
eftapplati,  a une  ouverture  , ou  œil  , ou  fenêtre  , afin  d’y 
pouvoir  pafler  un  féton  ou  une  mèche.  p 

Je  ne  crois  pas  qu’aucun  Chirurgien  ait  rencontré  dans 
fa  pratique  l’occafion  de  fe  fervir  d’une  Sonde  longue  d’un 
pied  ; celle  ci , deftinée  fpécialement  à pafler  un  féton  , eft 
inutile;  car*  dans  aucun  cas  , il  ne  peut  y avoir  de  l’entrée 
d'une  plaie  à fa  fortie  un  pied  de  diflance,  fans  la  néceffité 
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au  moins  d’une  contre-ouverture  intermédiaire.  Le  pont 
qui  exigeroit  de  placer  une  bandelette  effilée  , improprement 
appelée  mèche,  (mot  qui  a fait  admettre  mal-à-propos  une 
mèche  de  coton  dans  Fufage  vulgaire  des  fêtons  fonticu- 
laires  ) ce  pont , dis-je , ne  peut  avoir  un  pied  de  longueur 
dans  aucun  cas  ; ainfi  la  Sonde  de  fix  pouces  de  longueur  eft 
fuffifante  : la  conftruétion  de  l’œil  eft  très-défe&ueufe  dans 
les  planches  de  M.  Perret;  l’ouverture  eft  trop  large  , 6c  les 
bords,  au  lieu  d’être  plats, doivent  être  arrondis  ; la  conti- 
nuité de  la  Sonde  au-deftus  des  ouvertures , doit  être  canne- 
lée. L ’infirumentarium  de  M.  Brambilla  donne  la  figure 
de  la  Sonde  brifée  qui  a l’œil  ou  chas  de  la  conftruclion  cor- 
recte que  nous  indiquons. 

J’ai  vu  dans  l’étui  de  plufieurs  anciens  Chirurgiens  de 
Province  , Praticiens  employés  qui  s’étoient  munis  d’Inf- 
trumens  à Paris,  il  y a foixante  ans,  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins,  un  Inftrument  mixte  , de  fix  pouces  de  long,  dont 
la  moitié  étoit  une  Sonde  pleine  6c  boutonnée,  l’autre  bout 
une  Sonde  cannelée , 6c  au  milieu , en  partie  fur  l’une  ÔC 
fur  l’autre  conftruCtion,  il  y avoit  un  œil  ou  chas  propre  à 
pafter  une  ânfe  de  foie  ou  plufieurs  fils  pour  conduire  la 
bandelette  d’un  féton.  Cette  conftruétion  eft  vicieufe  , 6c 
elle  le  feroit  d’autant  plus  que  le  Stylet  feroit  plus  fin  : c’eft 
le  jugement  qu’il  me  femble  qu’on  doit  porter  du  Stylet 
gravé,  fig.  29,  de  la  planche  86  du  traité  de  M.  Perret. 
Elle  repréfente  , dit-il  , le  Stylet  à panaris  6c  à deux  fins:  il  eft 
olivaire  par  un  bout , qui  fert  de  petite  Sonde  , 6c  l’autre 
bout  eft  cannelé  , pour  faire  l’office  de  la  Sonde  creufe.  Le 
vice  de  cette  conftruélion  auroit  dû  frapper  l’habile  Artifte, 
qui  fait  que  la  Sonde  creufe  , direélrice  des  Inftrumens  qui 

divifent 
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divifent  la  continuité  des  parties  , doit  être  terminée  par 
une  platine  fervant  à tenir  avec  fermeté  la  Sonde  pendant 
qu’on  opère. 

Parmi  les  Sondes  pleines , on  ne  doit  pas  oublier  celle 
d’acier , deftinée  à découvrir  la  carie  des  dents  : elle  eft 
décrite  dans  Garengeot  de  dans  tous  les  Ouvrages  deftinés 
à la  Chirurgie  de  la  bouche. 

On  parlera  en  leur  lieu  des  Stylets  d’Anel  pour  fonder 
les  points  lacrymaux  , 6c  de  celui  de  M.  Mejean  pour  débou- 
cher le  canal  nafal  6c  paffer  un  féton  dans  le  trajet  des 
voies  lacrymales. 

L’examen  des  plaies  d’Armes  à feu  exige  une  Sonde 
armée  d’un  bouton  de  la  gro fleur  du  bout  du  petit  doigt, 
afin  de  n’être  pas  expofé  à faire  de  faufles  routes  en 
cherchant  le  trajet  d’une  balle  dont  la  direction  n’eft 
pas  toujours  en  ligne  droite  : &,  comme  M.  Levacher  l’a 
dit  dans  le  quatrième  tome  des  Mémoires  de  l’Académie 
de  Chirurgie , la  balle , quoique  mue  par  une  impulfion 
diredte , parcourt  l’épaifleur  des  parties  en  abandonnant 
cette  ligne  droite  , à raifon  de  la  réfiftance  differente  des 
parties  qu’elle  traverfe , 6c  qui  change  fa  diredtion  ; c’eft 
pourquoi  le  Stylet  qui  porte  le  gros  bouton  doit  être  d’ar- 
gent recuit , 6c  flexible  pour  fe  prêter  au  contour  du  trajet 
que  le  corps  étranger  a parcouru. 

Je  terminerai  ces  généralités  par  la  méthode  de  fe  fervir 
des  Sondes  pleines  ou  Stylets  dans  les  cas  communs. 

Quoique  la  manière  de  fe  fervir  des  Sondes  foit  diffe- 
rente, fuivant  la  diverfité  des  cas  où  leur  introdudfion  eft 
néceflaire,  il  y a cependant  des  préceptes  généraux  qui 
peuvent  éclairer  fur  l’ufage  méthodique  de  ces  Inftrumens. 
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Nous  l’avons  déjà  dit,  cet  ufage  n’a  lieu  pour  l’ordinaire 
que  quand  la  vue  ou  le  taét  ne  peuvent  nous  inftruire 
de  l’étendue  Se  de  la  profondeur  des  plaies  £e  des  ulcères , 
de  l’état  des  parties  qui  forment  les  parois  de  leur  cavité  , de 
la  préfence  des  corps  étrangers  , &c.  Mais  avant  de  fe  fervir 
de  la  Sonde , le  Chirurgien  intelligent  doit  trouver,  par 
l’examen  de  la  partie , des  notions  capables  de  le  guider 
dans  cette  opération.  La  nature  6e  la  quantité  des  ma- 
tières que  fournirent  les  parois  de  la  plaie  ou  de  l’ulcere , 
ou  qu’une  compreflion  prudemment  faite  par  le  taéh  en 
fait  fortir  , les  fluides  auxquels  ces  folutions  de  conti- 
nuité donnent  paflage  Se  qui  ne  peuvent  venir  que  d’un 
organe  fecrétoire  dont  l’Anatomie  indique  la  pofition , 
êe  plufleurs  autres  circonftances  font  connoître  quelle 
eft  la  direction  des  finus  Se  conféquemment  dans  quelle 
direction  il  faut  porter  la  Sonde.  Ce  que  M.  Garengeot 
a dit  à ce  fujet  eft  fort  imparfait.  » Cet  Inftrument  , 

» félon  lui  , doit  être  tenu  par  le  milieu  de  fon  corps 

« avec  le  pouce  , le  doigt  indice  Se  celui  du  milieu  , 
» de  la  même  manière  qu’on  tient  une  plume  à écrire  ; 
» on  pofe  enfuite  le  pouce  Se  le  doigt  du  milieu  de 

» l’autre  main  aux  parties  latérales  de  la  plaie  pour 

» en  dilater  les  lèvres  , s’il  eft  befoin , ou  pour  aider  à 
» conduire  le  Stylet  ou  la  Sonde  : on  introduit  enfuite 
» l’extrémité  fabriquée  en  poire  ou  en  olive  dans  la  plaie , 
» & on  la  poufle  légèrement  de  tous  les  côtés  , pour 
» découvrir  les  particularités  dont  on  cherche  à s’inf- 
» truire.  « 

Ces  recherches  de  tous  les  côtés  pourrcient  être  fâcheu- 
fes  ; le  tâtonnement  eft  inutile  fl  le  Chirurgien  a bien 


examiné  préliminairement  les  circonltances  dont  il  vient 
d’être  fait  mention.  Garengeot  ne  décrit  qu’une  manière 
de  tenir  la  Sonde  ; mais  les  finus  étant  fuperficieis  ou 
profonds  , ayant  des  directions  perpendiculaires  , tranfver- 
fales  ou  obliques  vers  la  partie  fupérieure  ou  vers  l’infé- 
rieure , les  Sondes  8c  les  Stylets  doivent  fouvent  être  tenus 
dans  d’autres  directions  qu’une  plume  à écrire.  Il  me  femble 
que  c’elt  au  pouce  8c  à l’indicateur  de  la  main  qui  ne 
tient  pas  la  Sonde , à écarter  les  lèvres  de  la  plaie  , 8c  à 
faciliter  l’introduCtion  de  l’Inftrument , plutôt  qu’au  pouce 
8c  au  doigt  du  milieu  ; car  dans  ce  dernier  cas , le  doigt 
indicateur  peut  gêner  en  quelques  occafions,  8c  eft  tou- 
jours élevé  intermédiairement  fans  grâce  8c  fans  utilité. 

Les  indications  curatives  ne  peuvent  être  rationelles 
que  d’après  les  lumières  du  diagnoftic  ; nous  trouverons 
les  meilleurs  préceptes  fur  l’introduCtion  des  Sondes  8c 
des  Stylets  , dans  l’expofition  des  lignes  des  maladies  où  l’u- 
fage  de  la  Sonde  eft  le  plus  fréquent.  On  conçoit  qu’il  s’agit 
principalement  des  filtules.  Voyons  donc  quelle  a été  la 
doCtrine  des  Anciens  8c  des  Modernes  fur  le  fujet  que  nous 
avons  à expliquer. 

On  recommande  en  général  de  fonder  les  filtules,  les 
ulcères  profonds  ; mais  une  condition  préalable  pour  y 
réulfir  , eft  de  mettre  le  malade  8c  la  partie  dans  une 
fituation  favorable  au  fuccès  de  l’opération.  C’elt  une  atten- 
tion eflentieîle  dont  la  plupart  des  livres  élémentaires  ne 
font  pas  mention , 8c  qui  n’avoit  pas  échappé  à Celje.  Il 
enfeigne  qu’en  faifant  pencher  différemment  le  corps , on 
vient  à bout  de  fonder  des  filtules  dont  on  ignoroit  la  pro- 
fondeur, 8c  qu’en  faifant  coucher  lè  malade  tantôt  d’une 
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façon,  tantôt  d’une  autre,  le  pus  qui  avoit  celle  de  couler, 
recommençoit  à le  faire  , & faifoit  découvrir  quelqu  autre 
/mus. 

Paul  d’Égine  a traité  les  fiftules  en  général  d’une  ma- 
nière qui  fait  honneur  à fes  connoifïances  ; il  recom- 
mande (i)  de  fonder  celles  dont  le  trajet  eft  droit,  avec 
un  Stylet  qu’il  nomme  coparium  ; & fi  ce  trajet  eft  obli- 
que, avec  une  Sonde  flexible  appelée  dypirenum  s dont  les 
deux  extrémités  font  terminées  par  un  bouton  : cette  Sonde 
étoit  d’étain  ou  de  cuivre. 

Albucafis,  dans  la  Tradu&ion  latine,  feift.  46  de  formis 
Injlrumentorum , dit  que  la  matière  des  Sondes  eft  le  fer  &C  le 
cuivre  ; qu’il  faut  aufîi  en  avoir  de  plomb  , &C  que  celles-ci 
conviennent  à l’examen  des  fiftules  dont  le  trajet  eft  tor- 
tueux , parce  que  leur  flexibilité  permet  quelles  fe  con- 
forment à fes  inflexions.  Il  y en  a de  trois  efpèces , de 
longues,  de  moyennes  & de  petites,  dont  la  grofïeur  doit 
varier  aufîi  fuivant  la  fiftule. 

Au  livre  des  fiftules , chapitre  22,  Ambroife  Paré  con- 
feille  l’ufage  de  la  Sonde  de  plomb  ôc  la  bougie  de  cire  ; 
&.  par  icelles  , dit-il , on  cognoiftra  la  profondeur  &;  an- 
fraèfuofités.  Il  ne  s’étend  pas  autant  qu’Albucafis  fur  la 
préférence  due  à la  Sonde  de  plomb.  Il  trouvoit  ce 
métal  fort  doux  ôc  fort  flexible;  il  fe  modèle  à la  tor- 
tuoflté  de  la  fiftule  ; & fi  elle  a plufieurs  orifices  , il  ne 
feroit  pas  pofîible  d’en  faire  l’examen  avec  un  autre 
Stylet. 


(1)  Lib.  VI,  cap.  77. 


Les  Chirurgiens  plus  modernes  n’ont  guère  ajouté  aux 
connoifTances  que  leurs  prédéceffeurs  leur  avoient  tranf- 
mifes  fur  l’ufage  des  Sondes.  « Nous  faurons  , dit  Bar- 
bette (i),  jufqu’oii  s’étend  une  fiftule  dont  la  direction  eft 
droite , en  y introduifant  un  Stylet  ; mais  lorfque  le  {inus 
eft  oblique,  nous  nous  fervons,  au  lieu  de  Stylet,  d’une 
bougie  très-fine.  Lorfque  la  fiftule  pénètre  jufqu’aux  os  , 
le  Stylet  eft  beaucoup  plus  avantageux  ; mais  la  bougie 
vaut  mieux  fi  la  fiftule  pénètre  dans  les  chairs  6e  les 
parties  fenfibles  , fi  elle  ne  s’étend  pas  au-delà  des  chairs, 
fon  fond  eft  mou , 6e  il  s’en  écoule  du  pus  blanc , uni- 
forme 6e  en  grande  quantité.  Lorfqu’on  pouffe  le  Stylet 
jufqu’au  fond  de  la  fiftule,  s’il  vient  à toucher  un  nerf, 
il  fufcite  une  grande  douleur,  6e  le  pus  qui  en  fort  eft 
gras  6 e huileux , mais  en  plus  petite  quantité  ; 6e  la  partie 
où  eft  le  fîége  de  la  maladie  jouit  à peine  de  fes  fonc- 
tions : que  fi  la  fiftule  pénètre  jufqu’à  un  os,  on  fent  quel- 
que chofe  de  dur  avec  le  bout  du  Stylet  : il  y a même  de  la 
douleur  lorfque  le  périofte  n’eft  pas  détruit.  » 

Platner  dit  qu’on  peut  favoir  jufqu’où  s’étend  une  fif- 
tule , 6e  quelle  eft  fa  profondeur , fi  on  y introduit  une 
Sonde.  Mais  il  eft  néceffaire,  fi  la  fiftule  pénètre  dans  la 
graiffe  6e  les  chairs  , que  tous  les  mufcles  foient  dans  le 
relâchement , parce  qu’en  fe  contraéàant , ils  compriment 
les  finus , 6e  empêchent  qu’on  ne  puiffe  y introduire  la 
Sonde.  Comme  fouvent  il  s’y  trouve  auffi  différentes  in- 


(i)  Pauli  Barbette,  Oper.  omnia  Medic.  Chirurgica  , de  fiftulis , 
cap.  5. 
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flexions,  que  le  Chirurgien  ne  peut  pas  toutes  trouver 
d’abord  avec  le  Stylet , il  eft  bon , tandis  qu'il  l’intro- 
duit, que  le  malade  Toit  placé  tantôt  d’une  façon,  tantôt 
d’une  autre  (i).  Lorfqu’il  y aura  plufieurs  finus,  foit  qu’ils 
fe  communiquent , ou  non  , 6c  que  la  fiftule  pénètre  bien 
avant  6e  forme  plufieurs  inflexions  , il  fera  bien  diffi- 
cile , pour  ne  pas  dire  impoflible , d’introduire  le  Stylet , 
fût-il  de  plomb  ou  d’étain.  Bien  plus , je  ne  crois  pas 
que  la  bougie  fût  d’une  plus  grande  utilité  en  pareille 
circonftance  , quand  bien  même  on  obferveroit  ftricte- 
ment  ce  que  dit  Platner  6c  tous  ceux  qui  ont  donné  les 
mêmes  préceptes.  Au  furpîus  , à quoi  bon , dans  une  telle 
complication , fatiguer  le  malade  par  une  opération  dont 
lebut  eft  de  s’affurer  feulement  de  l’état  des  chofes?  Puifque 
tous  les  Praticiens  conviennent  qu’une  fiftule  de  cette  na- 
ture n’admet  qu’un  traitement  palliatif,  on  ne  doit  pas 
rechercher , avec  une  exactitude  outrée,  quel  eft  le  nom- 
bre , la  direction  6c  la  profondeur  des  finus.  Platner , en 
nous  di fiant  qu’au  moyen  de  la  Sonde  , on  peut  fiavoir  jufi- 
qu’oii  aura  pénétré  la  fiftule , ne  nous  indique  pas  la 
Sonde  dont  on  doit  fie  fiervir  : il  eft  fiurprenant  qu’ayant 
auffi  exactement  copié  les  Auteurs  qui  l’ont  précédé , il 
n’ait  pas  parlé  du  Stylet  de  plomb , ni  de  la  bougie. 

Pour  découvrir  fi  un  os  eft  carié , il  faut  fie  fiervir  d’un 
Stylet  différent,  en  raifion  de  l’os  affeCté,  en  raifion  même 
de  la  partie  de  l’os.  En  général,  l’extrémité  du  Stylet  ne 
doit  être  ni  trop  mouffe,  ni  trop  aigue.  Trop  mouffe  , on 
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(i)  Platner,  §.  946. 
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fentiroit  moins  facilement  les  afpérités  de  l’os  carié  ; rop 
aiguë  , elle  pourroit  faire  croire  qu’il  y a carie , tandis 
qu’il  n’en  exifteroit  pas  , la  pointe  s’arrêtant  facilement  , 
fur-tout  fur  une  partie  fpongieufe , comme  aux  extrémités 
des  os  longs  , à l’apophyfe  maftoïde  , &c.  &c.  On  aura 
auffi  l’attention  de  ne  pas  fe  fervir  d’une  Sonde  bouton- 
née, attendu  qu’il  feroit  bien  difficile  de  découvrir  la  carie, 
pouvant  gliffer  fur  l’os  même  carié.  Si  c’eft  à un  os  qui 
offre  beaucoup  de  furface , comme  les  pariétaux , on  fe 
fervira  d’un  Stylet  affez  gros  ; mais  fi  c’eil:  à un  os  de  peu 
d’étendue , ou  dont  la  furface  foit  naturellement  très- 
unie , comme  les  os  unguis,  il  faudra  avoir  l’attention  de 
fe  fervir  d’un  Stylet  délié  , dont  l’extrémité  foit  plutc>t 
aiguë  que  mouffe.  Pour  avoir  été  trop  négligent  dans  le 
choix  des  Stylets , on  a cru  quelquefois  trouver  un  os 
carié  qui  ne  l’étoit  pas;  d’autres  fois,  au  contraire,  on  n’ap- 
percevoit  pas  une  carie  qui  exiftoit  réellement.  Fab.  d’A- 
quapendente  dit,  en  parlant  de  la  fiftule  qui  s’étend  j uf- 
qu’à  l’os  , qu’on  la  connoît'  lorfqu’on  touche  quelque 
chofe  de  dur  & de  rénitent , où  l’on  n’excite  pas  de  la 
douleur  ; &C  que  fi  on  trouve  encore  l’os  uni , il  eft  au 
moins  expofé  à la  carie  ; fi  au  contraire  on  le  trouve  iné- 
gal , il  eft , fuivant  lui  , tout  carié  ; fi  la  Sonde  gliffe , 
l’os  fe  trouvant  uni  &.  poli , il  n’y  a pas  de  carie. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  eft  trop  général  pour 
qu’on  puiffe  le  regarder  comme  un  précepte , ou  , pour 
mieux  dire  , comme  un  avertiffement  d’après  lequel  on 
peut  porter  un  jugement  certain  fur  l’état  adtuel  de  l’os. 
J’ai  cru  y devoir  donner  de  lextenfion,  & particularifer 
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les  circonftances  qui  demandent  des  attentions  dans  le 
choix  des  Sondes  ; 8c  c’eft  en  fe  fervant  d’un  Stylet  con- 
venable , qu’on  peut  éviter  ces  méprifes  fort  défagréables 
pour  le  Chirurgien , 8c  défavantageufes  pour  le  malade.  Fab. 
d’Aquap.  a copié  Celfe  mot  à mot  ; on  va  en  juger  par 
ce  qui  fuit.  Ce  dernier  , en  nous  donnant  les  lignes 
qu’on  peut  tirer  de  la  Sonde , qui  nous  font  connoître 
que  les  fiftules  font  accompagnées  de  carie , dit  : » On 
» peut  même  ? au  moyen  de  la  Sonde,  a durer  fi  l’os  eft 
» altéré,  ou  ne  l’eft  pas;  fi  la  fiftule  y eft  déjà  parvenue, 
« quelle  eft  l’altération  quelle  y a caufée  ; car  fi  ce  qu’on 
» touche  avec  le  bout  du  Stylet  eft  mou , le  vice  eft  en- 
» core  dans  les  chairs  ; s’il  glifte  fur  l’os , celui-ci  n’eft 
» pas  encore  carié  ; s’il  s’arrête  à l’endroit  où  on  l’appuie  , 
» il  y a carie  : à la  vérité , elle  eft  encore  légère  ; fi  l’os 
» eft  inégal  8c  raboteux,  il  eft  fort  carié  (i).  « Paul  Bar- 
bette dit  exactement  la  même  chofe.  Ce  font  bien-là  les 
fignes  qu’on  peut  appercevoir  en  fondant  les  fiftules  avec 
carie  ; mais  cela  n’eft  pas  aftez  exaét  pour  qu’on  puiiïe  re- 
garder ces  obfervations  comme  certaines  & invariables. 
Il  faut  faire  attention  qu’une  Sonde  peut  8c  doit  nécef- 
fairement  faire  prendre  le  change  , fur-tout  fi  elle  n eft 
pas  convenable  à la  circonftance  particulière.  » Si  ce  qu’on 
» touche  avec  le  bout  du  Stylet  eft  mou , le  vice  eft  encore 
” dans  les  chairs.  « Ce  paftage  peut  très-bien  induire  en 
erreur  quiconque  ne  fait  pas  que  fouvent , pour  ne  pas 
dire  toujours,  les  ulcères  6c  fiftules  avec  altération  à l’os. 


(0  Corn.  Celf.  de  fidulis. 
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font  accompagnés  de  chairs  baveufes,  qui  en  remplirent 
quelquefois  toute  la  cavité  ; fi  dans  ce  cas  on  ne  fait  pas 
parvenir  la  Sonde  allez  avant , c’eft- à-dire  , fi  on  ne  la 
pouffe  pas  jufqu’à  l’os,  on  pourra  croire  que  le  mal  a fon 
liège  feulement  dans  les  chairs  ; car  pour  lors  on  ne  doit 
fentir  rien  de  dur.  On  fait  qu’il  y a d’autres  lignes  que 
la  Sonde  qui  nous  font  juger  de  l’état  de  l’os , comme  la 
lividité  de  l’ulcère,  le  pus  féreux  & jaunâtre  qui  s’en  écoule, 
fa  mauvaife  odeur , fon  abondance  en  rai  fon  de  la  gran- 
deur  de  l’ulcère  qui  ne  devroit  pas  en  tant  fournir.  Mais 
on  ne  peut  jamais  en  être  aulîi  certain  qu’en  faifant 
les  recherches  nécelïaires  avec  le  Stylet  propre  à cette  opé- 
ration. 

Des  faits  de  pratique  particuliers  n’ajouteroient  rien 
à la  fcîidité  des  principes  que  nous  avons  recueillis  , 
parce  que  tout  ce  qui  a été  dit  au  fujet  des  Sondes  efl 
le  fruit  de  l’expérience  des  plus  grands  Maîtres , dont 
la  doébrine  , mife  en  parallèle  fur  les  points  dont  il  s’a- 
git, montre  également  & la  diverfité  des  inflrumens  qu’il 
faut  cônferver , & les  cas  où  ils  conviennent.  La  manière 
de  s’en  fervir  a été  expofée  dans  les  préceptes  généraux, 
relatifs  à leur  ufage;  cependant,  pour  rendre  plus  infime* 
tif  ce  que  j’ai  dit  fur  la  carie , je  crois  devoir  puifer  dans 
les  Œuvres  pofthumes  de  M.  Petit,  un  exemple  qui  dé- 
montrera avec  quelle  intelligence  la  main  doit  être  dirigée 
dans  l’emploi  des  Inftrumens  dont  il  s’agit.  J’en  abrégerai 
le  récit  pour  me  renfermer  dans  mon  objet  (i).  On  pan- 


(i)  Tom.  i,  chap.  des  ulcères. 
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foie  depuis  dix-huit  mois  un  garçon  de  quinze  ans,  d’un 
ulcère  avec  carie  à la  jambe.  L’os  découvert  à plufieurs 
fois  , fe  recouvroit  bientôt  de  mauvaifes  chairs.  On  trouva 
un  jour  dans  l’appareil  plus  de  pus  qu’à  l’ordinaire  , & 
on  jugea  par  fa  fétidité  qu’il  avoit  féjourné  , & que  ce 
pouvoit  être  un  fécond  abfcès , dent  la  matière  s’étoit  fait 
jour.  M.  Petit  chercha  inutilement  avec  le  Stylet  le  foyer 
de  cette  purulence.  Ne  pouvant  le  découvrir,  ôc  croyant 
que  les  mauvaifes  chairs  en  étoient  caufe , il  les  coupa , 
rugina  l'os  &£  le  mit  à nud  : malgré  cela  le  foyer  ne  fut 
pas  encore  découvert;  mais  le  lendemain  l’appareil  inondé 
de  matière  purulente , fut  une  dernière  preuve  que  cette 
matière  féjournoit  dans  un  lieu  jufqu’alors  inconnu  au 
Chirurgien  qui  avoit  panfé  le  malade.  Par  fes  recherches, 
M.  Petit  découvrit  un  permis,  dans  lequel  il  conduifit  un 
Stylet  jufques  dans  le  canal  de  la  moelle,  ôc  dans  l’inftant 
il  fortit  de  la  fanie  ; M,  Petit  y porta  une  Sonde  plus 
greffe  que  le  Stylet  ; il  fortit  encore  de  la  fanie.  Il  n’y 
eut  plus  de  doute  que  ce  fluide,  retenu  dans  le  canal  mé- 
dullaire , ne  fût  la  caufe  de  la  fièvre  lente  que  le  malade 
avoit  depuis  long-temps.  Plufieurs  couronnes  de  trépan  mi- 
rent le  foyer  à découvert,  des  panfemens  méthodiques 
fauvèrent  la  vie  confervèrent  la  jambe. 

Les  plaies  récentes  font  peu  fufceptibles  d’être  fondées, 
la  vue  &c  le  taôl  en  font  facilement  connoître  l’étendue, 
à moins  qu  elles  ne  foient  faites  par  un  infiniment  poi- 
gnant ; & dans  ce  cas-là  même  , la  repréfentation  de  l’inf- 
trument  qui  a bîelTé  , & les  lignes  rationels  difpenfent 
fort  fouvent  de  1 introduôlion  de  la  Sonde,  par  laquelle 
on  fatigueroit  les  parois  de  la  plaie , l’on  pouroit  exciter 
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de  la  douleur , renouveler  une  hémorrhagie,  &c.  Ces 
vues  générales  ne  peuvent  fervir  qu’à  nous  rendre  réfervés 
dans  l’ufage  de  cet  Infiniment , mais  ne  peuvent  faire 
prononcer  fa  profcription.  Parcourons  rapidement  ce  que 
les  meilleurs  Auteurs  ont  dit  fur  cette  matière,  concer- 
nant les  plaies  de  la  tête  , de  la  poitrine  & du  bas- 
ventre. 

Les  fradt tires  du  crâne  fe  préfentent  fouvent  fous  happa-  ufage  de  laSondc 

rence  d’une  fente  capillaire,  & il  eft  de  la  plus  grande  im-  lLS  p‘aas  a la 
portance  de  11e  s’y  pas  méprendre.  Prefque  tous  les  Auteurs 
ont  copié  Celfe qui  dit  (1)  que  le  moyen  le  plus  certain 
de  s’afiurer  des  fraélures , eft  d’introduire  dans  la  plaie 
un  Stylet  ni  trop  délié,  ni  trop  aigu,  de  peur  que,  s’ar- 
rêtant à quelques  ftnus  naturels , il  ne  faiïe  croire  que 
l’os  eft  fradturé  ; ni  trop  gros  , de  peur  qu’il  11e  puifïe  pas 
rencontrer  les  petites  fentes.  Lorfqu’il  fera  parvenu  jufqu’à 
l’os,  s’il  ne  trouve  rien  que  d’uni  bc  de  poli,  on  pourra  ju^er 
qu’il  eft  fain  ; fi  on  fent  quelque  inégalité  dans  l’endroit  où 
il  n’y  a pas  de  futures , c’eft  un  figne  que  l’os  eft  frac- 
turé. On  voit  par  cette  reftriction , que  les  connoiftances 
anatomiques  fervent  beaucoup  au  difcernement  du  fait. 

Platner , dans  les  inftitutions  de  Chirurgie  (2),  a copié 
littéralement  le  précepte  de  Celfe  : Il  faut,  dit-il,  glifter 
doucement  le  Stylet,  de  crainte  qu’il  ne  pénètre  jnfqu’aux 
méningés , ht  même  jufqu’au  cerveau.  Mais  l’exiftence  de  la 


(0.  Cap.  4,  de  Calvariâ  fra&â,  lib.  7. 

(2).  Parag.  354. 
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fra&ure  ne  leroit  pas  douceufe  fi  cet  accident  étoit  à 
craindre  , 8c  ce  ne  feroit  pas  le  cas  de  fe  fervir  d’une 
Sonde  pour  la  connoître. 

Ambroife  Paré  recommande  dans  les  plaies  de  tête  de 
fe  fervir  de  X Eprouvette , c’eft  le  nom  qu’il  donne  à la 
Sonde  pleine,  qui  ne  foit  ni  trop  aiguë,  crainte  que,  ren- 
contrant quelque  cavité  naturelle  de  l’os  , elle  ne  donne 
lieu  à une  méprife  ; ni  trop  greffe  , afin  quelle  ne  paffe  pas 
fur  les  petites  fentes  , fans  s’arrêter.  Ce  grand  homme  n’eft 
ici  que  le  copifte  de  Celfe. 

On  trouve  dans  Dionis  une  Sonde  particulière  pour  d écou- 
vrirîes  fêlures  du  crâne  ; elle  eft  plâtre,  large  d’environ  deux 
lip-nes,  8c  forme  un  tranchant  moufle  à fon  extrémité.  Garern 
geot  n’en  parle  ni  dans  fon  Traité  des  Inffrumens  , ni  dans 
celui  des  Opérations , cil  il  ne  ditablolument  rien  du  fecours 
qu’on  peut  tirer  de  la  Sonde  pour  le  diagnoftic  des  frac- 
tures du  crâne.  Heijîer  admet  la  Sonde  platte,  8c  lui  donne 
un  peu  plus  de  largeur;  la  figure  gravée  en  rend  le  bout 
légèrement  convexe.  Cet  Auteur  dit  que  dans  la  recherche 
des  fiffures  du  crâne,  on  peut  fouvent  fe  fervir  avec  avan- 
tage d’une  plume  taillée  en  cure-dent.  On  peut  en  tirer 
en  effet  le  même  fervice  que  de  la  Sonde  platte  de  Dionis 
pour  découvrir  une  fente.  On  fait  que  dans  le  doute  , 
8c  ff  la  Sonde  eft  infuffîfante  , on  a recours  à l’encre  , 
dont  la  fente  s’imbibe  , 8c  à la  rugine  pour  connoître 
fi  effectivement  l’encre  a été  abforbée  ; mais  ces  cas  font 
bien  rares. 

^ ufagedes  Sondes  Dans  prefque  tous  les  Livres  de  l’Art , on  donne  le 
plaies  de  poitrine,  précepte  de  fonder  les  plaies  de  poitrine , pour  favoir  fi 
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elles  pénètrent  ou  (I  elles  ne  pénètrent  pas  dans  la  cavité. 
Il  feroit  inutile  de  m’étendre  pour  prouver  l’inutilité , la 
difficulté , & quelquefois  le  danger  de  fonder  les  plaies  de 
poitrine , fi  tous  ceux  qui  lifent  les  Auteurs  connoiffoient 
ce  qui  efi:  dit  à ce  fujet,  avec  une  grande  précifion , dans 
le  grand  Dictionnaire  Encyclopédique.  L’impoffibilité 
» d’introduire  la  Sonde,  ne  prouve  point,  dit  l’Auteur  de 
» cet  Article  , que  la  plaie  n’y  pénètre  pas.  La  direction 
» oblique  de  la  plaie  , le  changement  de  pofition  des 
« mufcles  , le  gonflement  des  lèvres  de  la  plaie , du  fang 
» caillé,  un  corps  étranger,  ou  quelque  partie  arrêtée 
5’  dans  le  trajet  de  la  plaie  , font  des  obftacles  à l’intro- 
» duétion  de  la  Sonde.  Il  faut  s’abftenir  de  fonder  les 
» plaies  de  poitrine  ; car  la  Sonde  ne  peut  découvrir  que 
» la  pénétration , fans  faire  connoitre  s’il  y a quelque 
» partie  léfée.  Or,  la  fimpîe  pénétration  d’une  plaie  ne 
55  la  rend  pas  fâcheufe.  Le  danger  des  plaies  pénétrantes 
55  confifte  dans  la  léfion  des  parties  intérieures  , léfion  qui 
55  occafionne  l’épanchement  ou  l’inflammation  ; & ce  ne 
55  font  que  les  fymptômes  qui  nous  font  connoitre  ces 
55  accidens.  « 

C’efl  aux  lignes  rationels  qu’il  faut  principalement  avoir 
égard  ; M.  de  Garengeot  l’a  bien  fenti  ; il  dit  dans  fon 
Traité  d’Opérations,  « qu’il  y a fouvent  une  difficulté  très- 
5>  grande  à connoitre  d’abord  fi  les  plaies  de  la  poitrine 
55  font  pénétrantes  ou  fi  elles  ne  pénètrent  pas,  & c’efl 
55  fouvent  cette  difficulté  qui  rend  par  la  fuite  ces  plaies 
55  plus  fâche  nies  , parce  qu’on  efl  trop  curieux  de  recher - 
55  cher  fi  elles  font  pénétrantes  ou  non  ; $c  c’eff:  la  pîu- 
55  part  du  temps  cette  grande  exaélitude  qui  rend  les 
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» plaies  de  la  poitrine  très-compliquées  , quoiqu’elles  ne 
» fuirent  auparavant  que  fort  (impies.  Quelquefois  les 
» plaies  parodient  à l’extérieur  très-fimples  8c  même  ne 
» percer  que  les  tégumens  , lorlqu’elles  font  fort  corn- 
» pliquées  , quelles  pénètrent  dans  la  capacité-,  8c  qu’elles 
» y ouvrent  même  des  vaiffeaux  conlidérables.  Je  fuppofe  , 
» par  exemple , qu’un  homme  ait  reçu  un  coup  de  quel- 
» qu’inftrument  tranchant , qu’il  ait  pénétré  dans  la  poi- 
» trine,  8c  que  dans  ce  temps-là  fon  bras  fût  élevé;  fi 
» dans  cette  attitude  l’inftrument  avoit  percé  le  mufcle 
» pedtoral  8c  fût  entré  dans  la  poitrine  , lorfque  le  ma- 
,>  lade  viendroit  à mettre  fon  bras  dans  une  poûtion  na- 
« turelle,  le  mufcle  pectoral  qui  eft  attaché  à l’humerus, 
» 8c  qui  l’avoit  fuivi  lorfqu’il  étoit  étendu,  feroit  obligé 
» de  fe  bai  de  r auffi  , 8c  fes  fibres  cacheroient  tellement 
» l’ouverture  de  la  poitrine,  que  le  Chirurgien  ne  trou- 
» veroit  qu’une  fimple  ouverture  aux  tégumens , 8c  trai- 
» teroit  cette  plaie  comme  fimple,  lorfqu’elle  feroit  très- 
» compliquée.  « Il  finit  fes  réflexions  par  dire  , comme  tout 
le  monde  , qu’avant  de  fonder  8c  examiner  ces  fortes  de 
plaies , il  faut  mettre  les  malades  dans  la  fituation  où  ils 
étoient  lorfqu’ils  ont  été  bledes  (i). 

Plâtrier,  après  avoir  confeillé  de  fonder  avec  un  Stylet 
poli , moufle  8c  gros , met  en  avant  les  difficultés  qu’on 
éprouve  dans  cette  opération.  Il  y a des  chofes , dit  cet 
Auteur , qui  peuvent  tromper  le  Chirurgien  ; car  fi  la 
plaie  eft  petite , mais  profonde  8c  oblique , le  malade 


(x).  Traité  d’Opcrar.  p.  364. 
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gros , il  peut  arriver  que , quoiqu’on  ne  puiiïe  pas  paffer 
le  Stylet  , 6c  qu’il  ne  forte  ni  air  , ni  fang  par  la  plaie  , 
elle  pénètre  néanmoins  , 6c  que  les  vifcères  intérieurs , 
les  artères  6c  les  veines  ayent  été  intéreffés.  Toutes 
ces  difficultés  ne  l’ont  pas  empêché  de  confeiller  l’ufage 
de  la  Sonde  , auffi  inconfidérément  que  les  Auteurs  qui 
l’ont  précédé,  6c  dont  il  n’eft  que  le  (impie  Copifte. 

Mais  fi  l’on  étoit  obligé  de  fonder  une  plaie  à la  poitrine, 
pour  des  raifons  qu’il  efl:  bien  difficile  d’expofer  , il  feroit 
plus  avantageux  de  fe  fervir  d’un  Stylet  de  plomb  ou 
d’une  bougie  , parce  que  l’un  6c  l’autre , en  fe  modelant 
à la  partie,  fuivront  plus  facilement  la  direction  de  la  plaie, 
fur-tout  la  bougie.  Paul  Barbette  rapporte  qu’un  jeune 
homme  reçut  un  coup  d’épée  entre  la  fixième  6c  la  fep- 
tième  côte  ; la  plaie  pénétroit  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine , comme  le  démontroit  un  petit  Stylet  qu’on  intro- 
duifoit  avec  douceur.  » Le  Stylet  avec  lequel  on  fondoit 
« la  plaie  n’étoit  pas  , dit  Barbette , de  fer , parce  que 
îs  ce  métal , à caufe  de  fa  dureté , oppofe  trop  de  réfif- 
« tance  aux  mufcles , qui  quelquefois  remplirent  6c  bou- 
chent  la  cavité  de  la  plaie , lorfque  le  malade  change 
» de  pofition.  A la  place  du  Stylet  on  employoit  une  bougie, 

» laquelle , à caufe  de  fa  flexibilité , pouvoit  nous  être  plus 
» utile  (i).  « 

Les  difficultés  qu’on  éprouve  en  voulant  fonder  les 

i i i r . , , r . Ufage  des  Sondes 

plaies  du  bas- ventre,  ne  lont  pas  moindres,  quen  londant  dans  les  plaies  du 

celles  de  la  poitrine.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  bas  ventre< 

(i)  Pauli  Barbette  de  vulnere  pénétrante  Thoracem. 
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plaies , conviennent  tous  de  ces  difficultés , & n’en  con- 
feiîlent  pas  moins  l’ufage  de  la  Sonde.  Les  réflexions  que 
j’ai  faites  , d’après  la  leéture  des  différens  Traités  de  Chi- 
rurgie , m’ont  convaincu  de  l’inutilité  & même  du  danger 
de  cette  pratique,  que  fon  ancienneté  ne  rend  pas  plus 
recommandable.  Si  cependant,  comme  je  l'ai  dit  dans  l’ar- 
ticle précédent , on  croyoit  être  obligé , pour  des  raifons 
imprévues,  d’avoir  recours  à la  Sonde,  ilfaudroit,  comme 
dans  tout  autre  cas  , faire  choix  d’un  Infiniment  conve- 
nable. Suivant  Platner , la  Sonde  ne  doit  être  ni  trop 
fine , ni  trop  aiguë.  On  la  tiendra  le  plus  légèrement  qu’il 
fera  poffible  , parce  qu’il  y a du  danger  que  ce  quelle 
rencontre  ne  foit  blefTé.  Cet  Auteur  dit  que  la  Sonde  nous 
fait  voir  fl  la  plaie  va  en  droite  ligne , fi  elle  efl  oblique 
ou  tortueufe  , comme  il  peut  arriver  fi  le  blefTé  , dans 
le  moment  qu’il  a reçu  le  coup , a penché  le  corps  de 
quelque  côté.  Dans  le  cas  fuppofé  par  Platner  la  Sonde 
ne  peut  fervir  à faire  connoître  la  direction  de  la  plaie , 
puifqu’il  feroit  impoflible  de  l’introduire  , fur-tout  fi  cette 
plaie  avoit  été  faite  avec  une  épée  étroite  ou  autre  infi- 
trument  femblable,  à caufe  du  rapprochement  des  parois, 
par  le  gonflement  des  parties  &c  des  autres  obftacles  dont 
j’ai  parlé  ci-deflus.  Si  Platner  avoit  connu  le  Stylet  de 
plomb  ou  la  bougie , ou  , pour  mieux  dire  , l’avantage 
qu’on  peut  en  retirer  lorfqu’on  efl  obligé  de  fonder  , il 
n’auroit  certainement  pas  manqué  d’en  parler , lui  qui  n’a 
fait  que  compiler  les  Auteurs. 

Paul  Barbette , comme  on  a vu  ci-deffus  , donne  la 
préférence  à la  bougie  • voici  encore  quel  eft  fon  texte 
en  parlant  des  plaies  du  bas-ventre  : » Ordinairement  on  fe 
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” fert  d’an  Stylet  de  fer  ou  de  plomb  ; mais  la  bougie  vaut 
» mieux , parce  quelle  eft  plus  flexible , &:  qu’elle  peut 
« s’accommoder  à tous  les  finus  ; il  faut  cependant  faire 
» bien  attention  que  quelquefois  le  Stylet  entre  bien 
» avant , en  paflant  dans  l’interftice  des  mufcles , quoique 
» la  plaie  ne  pénètre  pas  jufques  dans  la  cavité  du  bas- 
» ventre , & que  quelquefois  elle  y pénètre malgré  que 
» le  Stylet  foit  arrêté  dans  le  trajet  ; & cela  vient  de  ce 
« que  les  parties, dans  un  blefï&jii’ont  pas , lorfqu’on  fonde  , 
» la  même  configuration  qu’elles  avoient  au  moment  de  la 
« ble flaire  (i).  « 

Il  ne  faut  pas  croire  qu’on  viendra  toujours  à bout  de 
fonder  les  plaies  avec  une  bougie  ; on  doit  bien  préfumer 
que  ce  moyen  n’eft  pas  infaillible.  Bien  plus  , les  plaies 
ont  quelquefois  une  telle  direédion , que  même  , fans 
aucun  des  autres  empêchemens  dont  il  a été  fait  mention , 
il  feroit  impoflible  d’y  introduire  la  plus  petite  bougie.  Au 
furplus,  comme  je  ne  fuis  pas  partifan  de  cette  opération, 
qu’on  fonde  prefque  toujours  trop  , je  ne  veux  pas 
m’étendre  davantage  fur  une  infinité  de  précautions  à 
prendre  pour  parvenir  à furmonter  toutes  les  difficultés 
qui  s’oppofent  à ce  qu’on  puiffe  introduire  la  bougie  juf- 
qu’au  fond  de  la  plaie.  Il  faut  encore  faire  attention  que 
fi  la  plaie  eft  à la  poitrine  , les  poumons  pourront  arrêter  le 
bout  de  la  Sonde  ; &:  fi  elle  eft  au  bas-ventre , il  en  fera  de 
même  de  la  part  des  inteftins  ou  autres  vifcère^,  ce  qui 
induiroit  à croire  qu’elle  ne  pénètre  pas. 

Je  demande  encore  quel  avantage  il  y auroit  de  décou- 


(i)  Page  3 io. 
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vrir  qu’une  plaie  eft  pénétrante,  St  qu’elle  a telle  ou  telle 
direétion  ? Aucun  ; puifqu’on  ne  doit  avoir  en  vue  dans  le 
traitement  des  plaies  que  la  réunion  la  plus  prompte  : pour 
cela  il  faut  éloigner  les  accidens  actuels , St  prévenir  ceux 
qui  peuvent  arriver.  Ne  fait-on  pas  que  le  traitement  d’une 
plaie  non  pénétrante  eft  quelquefois  bien  plus  embarraf- 
iant  pour  un  Chirurgien  que  d’une  qui  pénétreroit  ? On 
voit  tous  les  jours  des  plaies,  très-fimples  en  apparence, 
devenir  par  la  fuite  fort  dangereufes  St  être  très-difficiles 
à guérir.  D’après  cela  la  Sônde  ne  peut  être  d’un  grand 
avantage  en  pareille  circonftance.  Il  faut  donc  avoir  tou- 
jours préfent  à l’efprit  que  les  moyens  curatifs  ne 
doivent  pas  être  feulement  dirigés  par  ce  qui  fe  manifef- 
teroit  dans  la  plaie  au  moyen  de  la  Sonde , mais  toujours 
être  en  garde  contre  les  accidens  qui  peuvent  avoir  lieu. 
Les  premiers  fecours  fe  réduifent  ordinairement  aux  fai- 
gnées , plus  ou  moins  répétées  , fuivant  la  nature  St  le 
fiége  de  la  plaie , St  le  tempérament  du  blelfé  ; ainfi,  foit 
que  la  plaie  pénètre , foit  qu’elle  ne  pénètre  pas , on  ne 
doit  rien  changer  au  traitement.  La  connoiffiance  de  la 
pénétration  ou  de  la  non-pénétration  de  la  plaie  devient 
donc,  pour  ainfi  dire , inutile.  Je  vais  plus  loin  ; je  dirai  que 
fouvent  l’ufage  de  la  Sonde  peut  être  dangereux.  Suppo- 
fons  qu’une  plaie  dans  les  premiers  momens  a été  fuivie 
d’une  hémorrhagie  qui  s’eft  arrêtée  d’elle -même  par  un 
cai  Ilot , n’eft-il  pas  à craindre  qu’en  fondant  on  ne  dé- 
truife  ce  caillot  , ce  qui  doit  nécelïairement  renouveler 
l’hémorrhagie  ? Il  en  feroit  de  même  fi  un  inteftin  avoit 
été  blelfé  ; on  pourroit  caufer  l’épanchement  des  matières 
fécales  qui,  quelquefois,  n’auroit  pas  eu  lieu  : je  ne  parle 
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pas  des  accidens  qui  pourraient  être  la  fuite  de  l’irritation 
produite  par  des  recherches  indifcrétes. 

Il  eft  cependant  des  cas  où  il  faut  abfolument  fonder 
les  plaies;  c’eft  lorfqu’on  y foupçonne  un  corps  étranger, 
dontlapréfence  produit  quelque  accident,comme  la  convul- 
lion,  la  paralylie,  &c.  c’eft  fur-tout  le  cas  des  plaies  d’ Armes  à 
feu.  Perfonne  d’ailleurs  n’ignore  l’obftacle  qu’un  corps  étran- 
ger oppoferoit  à la  guérifon  de  la  plaie , les  accidens  fans 
nombre  qu’il  pourrait  entraîner.  C’eft  pourquoi  il  faut  fon- 
der, pour  s’aflurer  de  fon  exiftence , ôc  pour  en  faire  enfuite 
f extraction  par  les  moyens  connus. 

Ambroife  Paré  confeille  de  fe  fervir , pour  découvrir  les 
balles , de  Sondes  allez  groftès  , polies  &:  rondes  à leur 
extrémité , c’eft-à-dire , terminées  par  un  bouton  ; celles 
qui  feraient  grêles  & aiguës,  dit  ce  célèbre  Praticien, 
piqueraient  facilement  les  chairs  , qui  fe  rapprochent  im- 
médiatement après  que  la  plaie  vient  d’être  faite  (i).  Il 
ne  dit  pas  de  quel  métal  il  convient  que  ces  Sondes  foient 
fabriquées  ; il  fuppofe  fans  doute  que  la  plaie  aura  une  direc- 
tion droite:  alors  il  eft  indifférent  quelles  foient  plutôt  d’un 
métal  que  d’un  autre  ; mais  comme  la  balle  ne  fuit  pas 
toujours  la  même  direction  qu’elle  avoir  lorfqu’elle  a frappé 
la  partie , qu’elle  fe  dévie  en  pénétrant  les  chairs , d’où  il 
réfulte  néceffairement  une  obliquité  dans  fon  trajet,  il 
faut  , dans  cette  occurrence  , fonder  avec  un  Stylet  de 
plomb,  dont  la  flexibilité  s’accommodera  à l’obliquité  de 


Ufagc  de  !a  Snn- 
!e  dans  les  plaies  par 
;rines  à feu. 


(i)  Liv.  XI , des  Plaies  d'Arquebufes. 


la  plaie  ; Sc , comme  Paré  l’a  dit , une  Sonde  à cet  ufage 
doit  être  terminée  par  un  bouton  allez  gros  ; il  faut  du 
moins  quelle  foit  très-moufle  , afin  quelle  ne  s’écarte  pas 
de  la  route  , & qu’elle  n’excite  pas  de  la  douleur  &c  de 
l’irritation.  Ce  n’eft  pas  ici  le  cas  de  fonder  avec  une 
bougie  : fon  peu  de  folidité  empêcheroit  de  reconnoître 
le  corps  étranger  fur  lequel  elle  pourroit  fe  plier  ; elle 
-ne  peut  fervir  qu’à  inftruire  de  la  profondeur  èc  de  la 
direction  de  la  plaie.  La  bougie  ne  donneroit  pas  une 
-fenfation  diflinéte  d’une  fradture  , d’une  carie  ou  autres 
altérations  des  os. 

Un  cas  très-grave  fournit  à Fabrice  de  Hilden  l’occalion 
de  fe  fervir  d’un  moyen  particulier  pour  paffer  un  féton 
dans  le  trajet  de  la  plaie  ; il  employa  un  Stylet  d’argent 
en  forme  d'aiguille  , dont  il  donne  la  figure.  Après  avoir 
palfé  le  féton  dans  le  chaton , ce  célèbre  Praticien  intro- 
duit le  Stylet  par  une  des  deux  ouvertures  de  la  plaie  ; 
il  en  reçut  l’extrémité  à l’autre  ouverture , au  moyen  d’un 
Infiniment  qu’il  appelle  Stylet  creux  ou  condufleur.  De 
forte  qu’il  paroît , d'après  la  planche  gravée  , que  c’efl  un 
Stylet  ordinaire  qui  efl  reçu  dans  un  tuyau.  Fabrice  dit 
que  fans  ce  conduéteur  il  n’auroit  pas  pu  paffer  le  Stylet, 
à caufe  de  l’anfraéluofité  de  l’ulcère , ôc  qu’il  s’efl  conduit 
ainfi,  afin  que  fon  Infiniment  gliffât  doucement,  & qu’il 
ne  piquât  pas  les  chairs  (i).  Malgré  la  vénération  qu’on  doit 
à la  mémoire  de  ce  grand  homme , je  me  permettrai  de 
dire  qu’il  auroit  pu  fimpîifier  cette  opération  en  fe  fer- 


(î)  Fab.  de  Kild.  de  vulnere  graviff.  fclopeti,  p.  5745. 


, 7)1 

vant  tout  uniment  d’un  Stylet  ordinaire  boutonné , dont 
la  longueur  & la  grolTeur  euflent  répondu  à l’état  de  la 
plaie  5 plutôt  que  d’employer  tout  cet  appareil,  qui  n’a  fervi 
qu’à  multiplier  les  moyens  opératoires. 

Pour  terminer  cette  première  Partie,  je  va's  indiquer  en  StySie^poUp/denseop? 
peu  de  mots  les  Sondes  folides  Sc  les  Stylets  qu’on  a appro-  rations  particuliè- 
priés  à quelques  opérations  particulières. 

Les  Sondes  ou  Stylets  d lAnel  font  deftinés  à déboucher 
les  points  lacrymaux , & n’ont  guère  d’autre  propriété  que 
de  préparer  la  voie  à l’introdu&ion  du  petit  fyphon  de  la 
feringue  avec  laquelle  on  fait  des  injections  dans  le  fae 
lacrymal.  Car  on  doit  convenir  que  le  diagnoftic  des  ma- 
ladies des  voies  lacrymales  ne  tire  aucun  fecours  de  l’u- 
fage  de  cette  Sonde.  Elle  doit  avoir  trois  pouces  de  Ion* 
gueur , être  faite  d’argent  recuit , pour  plus  de  fouplefle  ; 
elle  eft  extrêmement  fine , & cependant  terminée  par  un 
bouton  en  olive  ; à l’autre  extrémité  qu’on  tient  entre  les 
doigts,  cette  Sonde  doit  être  plus  grofTe  ; ce  volume  la  fait 
tenir  avec  plus  de  fermeté. 

Pour  s’en  fervir  méthodiquement , il  faut  mettre  le 
malade  dans  une  (ituation  convenable  : affisfur  un  liège  allez 
élevé  , il  aura  le  derrière  de  la  tête  appuyé  fur  la  poitrine 
d’un  Aide  qui , avec  fes  mains  , la  contiendra  en  croifant 
& entrelaçant  fes  doigts  fur  le  front.  Pour  fonder  avec 
dextérité  les  points  lacrymaux  , le  Chirurgien  doit  être 
ambidextre,  fe  fervir  de  la  main  droite  pour  l’œil  gauche, 

& vice  versa.  Avec  le  doigt  indicateur  on  abailfe  la  pau- 
pière inférieure  ou  l’on  foulève  la  fupérieure , pour  décou- 
vrir le  point  lacrymal  qu’on  veut  fonder , êc  pour  tendre  un 
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peu  le  conduit  dont  il  eft  l’orifice  ; & tenant  de  l’autre 
main  la  Sonde  dans  la  direéHon  convenable  entre  le  pouce 
ôc  les  deux  doigts  fuivans  , le  Chirurgien  en  porte  l’ex- 
trémité boutonnée  dans  le  permis  vers  le  fac  lacrymal.  La 
connoiflance  de  la  ftruéture  de  la  partie  & une  bonne  vue  , 
font  requifes  pour  cette  opération  délicate. 

Il  me  fera  permis  de  renvoyer  au  fécond  volume  des 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie,  fur  le  Stylet 
dont  s’eft  fervi  M.  Mejean , Chirurgien  de  Montpellier, 
dans  la  cure  de  la  fiftule  lacrymale,  tant  pour  déboucher 
le  conduit  nafal , que  pour  y palier  une  anfe  de  fil  propre 
à faire  jouer  un  féton  dans  les  voies  lacrymales  èc  opérer 
la  cure.  Je  ne  pourrois  que  copier  ce  qui  a été  dit  à ce 
fujet , il  fuffit  de  renvoyer  à la  fource , ainfi  que  pour  les 
Sondes  Sc  Stylets  de  M.  de  la  Foreft , avec  lefquels  on 
pénètre  dans  le  fac  lacrymal  par  la  folle  nafale.  F'oye-^  Tome 
fécond  des  Mémoires  de  V Académie. 

On  fonde  les  fiftules  à l’anus  avec  les  Stylets  5i  les 
Sondes  communes  ; mais  il  y en  a de  particulièrement  defti- 
nées  à l’opération  ôc  aux  différentes  méthodes  de  la 
pratiquer. 

Avant  les  réflexions  lumineufes  qu’on  doit  aux  Savans 
Chirurgiens  de  nos  jours  fur  le  caraéfère  elfentiel  des 
fiftules  , on  emportoit  toutes  les  duretés  Sc  callolités  qui 
fe  formoient  accelfoirement  aux  environs  des  finus  fiftu- 
leux  : de-là  l’ufage  d’un  long  Stylet  d’argent  recuit , avec 
lequel  on  enfiloit  la  fiftule  de  l’orifice  externe  à l’interne, 
&:  qu’on  ramenoit  par  l’anus  ; 6c  l’on  extirpoit  tout  le  noyau 
calleux  compris  dans  cette  anfe.  Cette  perte  de  fubftance 
rendoit  l’opération  très-douloureufe,  la  cure  pénible  ôc  Ion- 
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gue.C’eftapparemmentpourrendre  l’introdu&ion  plus  labo- 
rieufe  &c  fouvent  même  impraticable , qu’on  avoit  conftruit, 
pour  former  l’anfe , une  Sonde  platte  d’un  pied  de  longueur , 
avec  une  ouverture  à fa  tête , afin  d’y  engager  la  pointe 
en  manière  d’anneau , comme  fi  l’on  vouloit  s’en  fervir  pour 
tirer  par  là  avec  violence  le  malade  hors  de  fon  lit.  Cette 
Sonde,  de  deux  lignes  de  largeur,  fe  trouve  inutilement 
dans  la  plupart  des  étuis  portatifs  , & efl  gravée  planche 
86,  figures  35  6c  36  du  Traité  de  M.  Perret.  Il  ne  faut 
pas  en  faire  un  démérite  à cet  Artifte,  puifque  ce  mauvais 
Inftrument  eft  décrit  dans  le  Traité  de  Garengeot  fur  cette 
matière,  tome  premier,  page  z8z. 

Dans  l’ufage  du  fil  de  plomb  avec  lequel  plufieurs  Pra- 
ticiens coupent  lentement , par  des  torfions  réitérées  , 
l’épaiffeur  des  parties  comprifes  dans  l’anfe  , il  faut 
avoir  une  Sonde  dont  l’extrémité  oppofée  au  bout  oli- 
vaire  qu’on  introduit  dans  l’orifice  de  la  fiftule , foit  ta- 
raudée en  écrou  ; le  fil  de  plomb  s’y  adapte  en  forme  de 
vis  , & ne  fait  plus  qu’une  continuité  avec  la  Sonde  d’ar- 
gent fans  alliage , recuit , pour  qu’elle  ait  de  la  flexibilité. 
Cette  conftruétion  eft  préférable  au  trou  en  forme 
d’aiguille,  dans  lequel  le  fil  de  plomb  mis  en  anfe  ou 
crochet  , augmenteroit  en  cet  endroit  le  volume  de 
l’Inftrument  ainfi  armé  , ce  qui  rendroit  le  paffage  du 
fil  de  plomb  plus  douloureux  , comme  je  l’ai  vu. 

Pourfe  fervir  de  cet  Infiniment,  on  met  le  malade,  préparé 
fuivant  les  règles  de  l’Art,  fur  le  bord  du  lit , dans  la  fitua- 
tion  propre  à recevoir  un  lavement , &c  fur  le  coté  ou  eft 
la  fiftule  ; un  Aide  monté  fur  le  lit  êc  à genoux  , a une 
cuiffe  à l’angle  que  fait  le  tronc  du  malade  avec  Tes  cuifles, 
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pnr  ce  moyen  celui-ci  ne  peut  faire  aucun  mouvement  en 
avant  pour  s’éloigner  de  l’Opérateur  ; cet  Aide  foutient  la 
feile  faine , le  Chirurgien  découvre  6c  écarte  les  lèvres  de 
l’orifice  de  la  fiftule  avec  le  pouce  6c  le  doigt  index  de  la 
main  gauche,  6c  de  la  droite  il  porte  le  bout  de  la  Sonde 
dans  la  fiftule , dont  il  fuit  dextrement  le  trajet  en  tendant 
la  peau  avec  le  bout  des  doigts  index  6c  médius  gauches  , 
pour  faciliter  l’intromifiion.  Quand  la  Sonde  eft  fuffifam- 
ment  engagée,  le  doigt  index  gauche  , graifte  de  beurre  , 
d’huile,  ou  de  pommade,  eft  introduit  dans  le  reétum  , 6c  il 
facilite  par  dedans  l’entrée  de  la  Sonde  dans  l’inteftin  : 
par  les  mouveraens  combinés  de  ce  doigt  6c  de  ceux  de  la 
main  droite  qui  pouffent  l’Inftrument,  on  le  retire  par  l’a- 
nus , 6c  le  fil  de  plomb  refte  en  anfe  pour  être  ferré  peu- 
à-peu,  jufqu’à  ce  que  la  partie  que  cette  anl'e  comprend 
foit  ufée.  C’eft  un  problème  facile  à réfoudre  , fi  l’incifiorv 
n’eft  pas  un  moyen  plus  expéditif  6c  moins  douloureux. 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  d’un  Inftrument  mixte , deftiné 
particulièrement  à cette  feftion  ; je  veux  dire  le  Syringo- 
rome  décrit  dans  Garengeot  , Heifter  6c  autres.  C’eft  un 
long  Stylet  d’argent,  adapté  à l’extrémité  d’unbiftouri  on 
en  fait  de  différentes  formes.  On  croit  que  M,  Félix  s’en  eft 
fervi  pour  opérer  Louis  XIV,  d’où  lui  feroit  venu  le  nom  de 
Bi  ftou  ri  à la  Royale.  Les  Sy ringotomes  des  anciens  étoient  des 
Biftouris  boutonnés.  L’étymologie  ne  les  donne  que  comme 
des  Inftrumens  propres àincifer  des finusfiftuleux. L’addition 
d’un  long  Stylet  d’argent  recuit,  eft  moderne  , 6c  ne  ref- 
femble  pas  aux  Syringotomes  dont  parlent  Galien  , André 
de  la  Croix  6c  autres  , 6c  qu’on  voit  gravés  dans  l’Arfenal 
de  Scultet.  La  pointe  de  l’un  de  ces  Inftrumens  n’y  eft  obtufe 
que  par  une  boule  de  cire. 
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M.  de  la  Faye , dans  Tes  noces  fur  Dionis  , Chapitre  de 
la  Gaftroraphie , décrit  un  Infiniment  mixte  qui  réunit  la 
Sonde  8c  le  Biftouri , pour  débrider  les  parties  contenantes 
du  bas-ventre,  lorfque,par  l’étranglement  qu’elles  font,  l’on 
ne  peut  réduire  l’inteftin  8c  l’épiploon  qui  font  iftiis  de  la 
capacité  abdominale  dans  une  plaie  pénétrante.  Cet  Inftru- 
ment, inventé  par  feu  M.  Morand  , eft  nommé  Biftouri  gaf- 
trique,  8c  fera  un  objet  d’examen  lorfque  l’on  mettra  les 
Inftrumens  tranchans  en  queftion.  Je  me  permettrai  feule- 
ment d’obferver  que  le  Traité  de  M.  Perret  dit,  centre  la 
deftination  de  cet  Infiniment,  qu’il  a été  imaginé  pour  l’o- 
pération de  la  hernie. 

Il  me  relie  à dire  que  le  Frère  Jacques  fe  fervoit  d’une 
Sonde  pleine  8 c folide  pour  entrer  dans  la  vefîie 8c  s’affurer 
de  l’exiftence  de  la  pierre.  On  le  contente  maintenant  de 
l’algalie  ou  Sonde  cannulée  : elle  a toute  la  folidité  con- 
venable pour  donner  le  fentiment  du  corps  étranger  , 8c 
elle  a l’avantage  de  pouvoir  laiiïer  couler  l’urine  dans  le 
cas  ou  la  veffie  en  contient  une  aflez  grande  quantité  pour 
tenir  fes  parois  écartées  ; ou  de  permettre  une  injection  pour 
éloigner  ces  mêmes  parois,  dont  le  rapprochement  enkifte- 
roit  momentanément  le  corps  étranger,  8c  lui  feroit  éluder 
le  contaél  de  la  Sonde.  On  n’auroit  pas  ces  avantages  dans 
la  recherche  de  la  pierre  avec  une  Sonde  folide  qu’on  vou- 
loir d’acier,  afin,  difoit-on,  de  rendre  un  fon  plus  fec  8c  plus 
diftinél.  Mais  en  cherchant  cette  très-légère  utilité  , on  fe 
prive  de  tous  les  avantages  qu’on  peut  retirer  de  1 Algalie 
ou  Sonde  cannulée  , conftruite  avec  les  perfections  dont 
elle  eft  fufceptible. 
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SECONDE  PARTIE. 

Des  Sondes  Cannelées . 

La  Sonde  cannelée  , Stylus  fulcatus  , Specillum  fulcatum , 
eft  un  Infiniment  d’argent  ou  d’acier  , de  la  longueur  de 
cinq  pouces  8c  demi,  menu  8c  creufé  en  gouttière  dans  prefi- 
que  toute  fa  longueur.  Cette  cannelure  a pour  ufage  prin- 
cipal de  fervir  de  conducteur  aux  Inftrumens  tranchans  , 
par  lefquels  on  divife  la  continuité  des  parties.  On  confi- 
dère  à la  Sonde  cannelée  fon  corps  8c  Tes  deux  extrémités; 
la  partie  inférieure  ou  antérieure  , nommée  le  bout,  eft  la 
partie  qu’on  introduit  dans  la  plaie  ou  le  lînus  ; la  partie 
fitpérieure , qu’on  appelle  le  manche  ou  la  platine,  eft  appla- 
tie,  figurée  en  cœur  ou  en  treffle,  pour  être  tenue  avec  plus 
de  fermeté  par  l’Opérateur.  Cette  partie  eft  de  huit  ou  dix 
lignes  d’étendue  , 8c  a ordinairement  dans  fon  milieu  une 
fente  de  deux  lignes  de  largeur , pour  fervir  à recevoir  le 
frein  de  la  langue  ou  filet,  dans  l’opération  qui  exige  fa 
fe&ion. 

Le  corps  de  la  Sonde  cannelée  a environ  cinq  pouces  de 
longueur  , 8c  deux  lignes  de  diamètre,  qui  diminue  infenfi- 
blement  jufqu’au  bout  j ou  il  n’a  pas  tout-à-fait  une  ligne. 
La  gouttière  doit  être  ronde  8c  fort  unie , d’une  ligne  de 
profondeur  ; fon  entrée  du  côté  de  la  platine  doit  être 
évafée  en  forme  d’entonnoir,  de  deux  lignes  8c  demie  d’ou- 
verture, pour  recevoir  plus  aifément  l’Inftrument  tranchant 
dans  cet  efpace  plus  large  que  la  continuité  de  la  can- 
nelure. 
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Cette  Sonde , commune  à plufieurs  opérations , efl  ordi- 
nairement fermée  par  le  bout , l’Inflrument  tranchant  efl 
arrêté  par  cette  extrémité  moufle. 

On  doit  avoir  une  autre  Sonde  cannelée, de  même  confV 
trudlion  , fi  ce  n’eft  que  l’extrémité  oppofée  à la  platine 
efl  terminée  en  pointe  aiguë  comme  un  cure-dent.  Nous 
verrons  plus  bas  les  utilités  qu’on  tire  de  cette  flruélure  dans 
plulieurs  opérations  particulières. 

Les  anciens  femblent  n’avoir  pas  connu  les  avantages  de 
la  Sonde  cannelée , leur  filence  à cet  égard  pourroit  le  faire 
croire.  Celfe , en  parlant  de  la  fiflule,  dit  que  quand  elle  efl 
tranfverfale  fous  la  peau  , il  faut  incifer  cette  peau  à la 
faveur  d’une  Sonde  : Si  fub  cute  tranfverfa  fijlula  efl  , dimitti 
flpecillum  débet , flupraque  id  ea  incidi . Mais  ce  paffage  ne 
prouve  pas  que  Celfe  eût  la  connoiffance  de  la  Sonde  can- 
nelée. Le  défaut  de  cet  Infirmaient  devoit  expofer  l’Opéra- 
teur , dans  une  incifîon  plus  profonde , à ne  pas  couper 
dans  la  diredtion  de  la  Sonde  ; c’efl  ce  que  M.  Mery  objec- 
toit  avec  raifon  au  Frère  Jacques,  qui,  dans  l’incifion  pour 
l’opération  de  la  taille  , n’avoit  qu’un  guide  infidèle  faute  de 
cannelure  à fa  Sonde. 

Ambroife  Paré , au  chapitre  de  la  curation  des  Hernies , 
donne  la  figure  d’une  Sonde  de  cinq  pouces  de  long,  dont 
la  cannelure  n’a  que  deux  pouces  d’étendue  pour  incifer, 
à fa  faveur , la  produdlion  du  péritoine , fans  rifque  de  bief- 
fer  les  in tefti ns,  & il  décrit  cette  opération  d’après  Pierre 
Franco , en  fon  Livre  des  Hernies.  Dionis  a fait  graver  cette 
même  Sonde , dont  la  cannelure  efl  bornée  à un  peu  plus 
d’un  tiers  de  fon  corps  , pour  diriger  l’inflrument  tranchant 
propre  à aggrandir  la  plaie  qui  étrangle  les  inteflins  for- 
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tis  du  bas-ventre , & qui  empêche  leur  rédution  , quoiqu’il 
connut  & eût  décrit  la  Sonde  creufe  en  gouttière  , dont  la 
cavité  en  forme  de  cannelure  doit  conduire  la  pointe  des 
Inftrumens  qui  font  des  incifions.  C’eft  un  double  emploi 
qui  marque  l’inadvertance  de  l’Auteur  , quelquefois  plus 
occupé  a tranfcrire  ce  que  les  autres  ont  dit,  qu’à  fondre 
leurs  idées , pour  rendre  , fi  j’ofe  m’exprimer  ainft , leurs 
préceptes  homogènes. 

Heifter  a fait  graver,  planche  première,  figure  V,  une 
Sonde  cannelée  , directrice  ou  conductrice  des  Inftru- 
mens propres  à ouvrir  les  fîftules  avec  fureté  , en  préfer- 
vant  de  toute  léûonles  parties  faines  fubjacentes,  telles  que 
nerfs  , tendons  ou  autres.  Cette  Sonde  eft  terminée  fupé- 
rieurement  par  une  cuillier  exactement  ronde  , de  cinq 
lignes  de  diamètre , dont  i’ufage  eft  de  porter  dans  les  plaies 
&:  les  ulcères  des  médicamens  en  poudre.  Ceux  qui  ont  vu 
cet  Inftrument , tombé  en  defuétude  , ont  cru  que  l’inten- 
tion avoit  été  d’en  faire  une  curette  ou  tire  - balle  ; & 
l’on  fera  bien  étonné  de  trouver  cet  Inftrument  dans  la  col- 
lection de  M.  Perret , planche  86  , figure  5 , avec  une  def- 
cription  qu’il  n’eft  pas  pofîible  qu’un  Chirurgien  lui  ait 
fournie. 

« Cet  Inftrument  fert,  dit-il,  à s’affurer,  par  l’infpetion 
» du  pus , fi  l’abfcès  eft  prêt  à être  ouvert.  Pour  s’en  con- 
« vaincre , on  fait  une  petite  ouverture  avec  la  lancette  à 
« abfcès  , de  façon  à pouvoir  y introduire  le  bout  de  la 
» Sonde,  de  la  longueur  de  "j  à 8 lignes  feulement  ; alors 
* on  fait  pencher  le  bout  delà  cuillier,  le  pus  coule  le  long 
?»  de  la  gouttière,  jufques  dans  la  cuillier,  8c  c’eft-là  qu’on 
?»  examine  fa  nature.  »•, 
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lî  eft  inconcevable  qu’une  pareille  abfürdité  foit  venue 
dans  la  tête  de  l’homme  de  l’Art , que  l’Artifte  a dû  con- 
fulter  pour  écrire  , à l’occafion  des  Inftrumens  , fur  ce  qui  a 
rapport  à la  do&rine  Chirurgicale. 

On  ne  peut  trop  prendre  de  précautions  pour  que  les 
opérations  fe  faflent  avec  fureté  ; c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
les  Sondes  cannelées  ont  un  manche  ou  platine  pour  être 
tenues  plus  fermement  ; motif  qui  a déterminé  M.  Sharp 
à couder  à angle  droit  le  haut  de  la  Sonde  du  côté  de  la 
cannelure , à la  hauteur  de  4 æ 5 lignes , puis  de  faire  faire 
à fa  tige  un  fécond  angle  pour  le  prolonger  de  7 à 8 lignes , 
& le  terminer  par  un  anneau  femblable  à celui  d’une  bran- 
che de  cifeaux.  « La  manière  de  s’en  fervir  eft  de  palier  le 
» pouce  dans  l’anneau , & de  foutenir  l’Inftrument  avec  le 
» doigt  index,  pendant  qu’on  fait  glifler  le  long  de  la  can- 
5’  nelure,  jufqu’à  l’extrémité  de  l’abfcès,  un  biftouri  droit  , 
» dont  le  tranchant  eft  tourné  en  haut.  » La  Sonde  canne- 
lée n’exige  en  aucun  cas  d’être  tenue  avec  la  fermeté  que 
donne  cette  conftruétion. 

Plufieurs  Orfèvres  de  Couteliers  > pour  éviter  la  multi- 
plicité des  Inftrumens , font  une  Spatule  ou  feuille  de  Myrte 
à la  tête  de  la  Sonde  cannelée.  Alors  la  tige  ou  le  manche 
de  la  Spatule  eft  trop  grêle  ; il  vaut  infiniment  mieux  ter- 
miner la  queue  de  la  Spatule  en  forme  d’élévatoire  : l’Inf- 
trument  ne  perd  rien  dans  l’intention  qu’on  a d’en  doubler 
l’utilité. 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  d’une  Sonde  cannelée  très-fine, 
connue  fous  le  nom  de  Sonde  à panaris  : elle  peut  fervir  dans 
plufieurs  autres  cas  , & notamment  à conduire  entre  le  pré- 
puce &:  le  gland  un  biftouri  à lame  très-étroite  , pour  fen- 
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dre  le  prépuce  auxènfans  qui  nailTent  quelquefois  avec  une 
fî  petite  ouverture , qu’on  peut  à peine  y paffer  la  Sonde 
la  plus  déliée.  Celle-ci  ne  doit  être  cannelée  que  de  l’éten- 
due de  deux  pouces  , afin  que  la  partie  fupérieure  de  fon 
corps  ait  un  peu  plus  de  volume  ; Se  la  platine  peut  être 
une  petite  feuille  de  Myrte,  de  9 lignes  de  long,  fur  trois 
lignes  dans  fa  plus  grande  largeur.  Cette  tête  efl  d’ailleurs 
utile  pour  couvrir  de  petits  plumaceaux , èc  nétoyer  la  cir- 
conférence des  plaies  ou  ulcères  de  petite  étendue , &c. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  paroît  fuffire  pour  connoître  en 
général  l’ufage  de  la  Sondé  cannelée.  Elle  devient  inutile 
lorfque  le  doigt  peutentrer  dans  la  cavité  d’un  abfcès,  c’eflle 
condu&eur  le  plus  fidèle  des  Inftrumens  tranchans  ; la  Sonde 
cannelée  fert  principalement  à faire  les  ouvertures  dans  tous 
les  cas  où  la  Sondepleine  &c  les  Stylets  ont  été  employés  pour 
découvrir  l’étendue  des  plaies  &.  des  finus.  Mais  l’ufage  de 
ces  Sondes  n’eft  pas  borné  à remplir  ces  vues  générales  ; nous 
allons  faire  connoître  de  quelle  utilité  elles  font  dans  plu- 
fieurs  cas  particuliers. 

La  Sonde  cannelée  pointue , fert  utilement  dans  l’opé- 
ration de  la  hernie  & de  la  caflration.  Une  Sonde  moufle  , 
fermée  par  le  bout,  ne  s’infinueroit  pas  dans  les  feuillets 
du  tiffu  cellulaire , que  le  biftouri  doit  incifer  avec  la  plus 
grande  précaution , pour  ne  pas  bleffer  l’inteftin  ou  les  vaif- 
feaux  fpermatiques  dans  ces  opérations  refpe&ives. 

Dans  l’opération  de  l’anevrifme  faux  avec  épanchement 
de  fang  dans  les  cellules  du  tiffu  adipeux , on  ne  peut  aller  fûre- 
ment  à la  fourcede  l’hémorrhagie , qu’en  incifant  les  cellules 
remplies  de  fang.  Il  faut  procéder  avec  la  plus  grande  cir- 
çonfpeçtion  \ ne  couper  graduellement  que  ce  que  la  Sonde 

cannelée 
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cannelée  foulevera  de  ces  parties  ; 8c  l’on  doit  toujours  fin- 
limier  de  haut  en  bas  : c’efl  un  précepte  de  M.  Foubert , 
ainfi  que  nous  l’apprenons  dans  l’EncycIopédie,au  mot  ane- 
vrifme  ; 6c  ce  dans  la  crainte  de  couper  par  inadvertance 
quelque  divarication  collatérale  de  veine  ou  d’artère,  dans  la 
confufion  où  font  les  choies  par  le  gonflement  que  caufe 
l’infiltration  du  fang  dans  les  cellules  du  tilTu  adipeux. 

La  Sonde  pointue  d’argent  flexible  , peut  fervir  utile- 
ment à l’opération  de  la  fiftule  à l’anus  , lorfque  l’orifice 
interne  n’efl  pas  trop  profond  , 6c  qu’on  peut  ramener 
la  pointe  de  la  Sonde,  fans  dilacération  6c  grande  dou- 
leur, par  l’anus.  Un  biftouri  coulé  le  long  de  cette  cannelure  , 
fait  la  fedfcion  du  pont  ; 6c  il  n’en  faut  pas  plus  pour  la  gué- 
rifon  des  fiflules  Amples.  Voyez  fur  cette-  maladie  les  Œu- 
vres pofthumes  de  M.  Petit. 

Cette  Sonde  pourroit  aufli  permettre  qu’on  portât,  à la 
faveur  de  fa  gouttière , un  Stylet  de  plomb  , pour  opérer  la 
fiftule  par  la  ligature. 

La  Sonde  ailée , gardienne  des  inteflins , effc  une  Sonde 
cannelée  , fermée  par  le  bout , 6c  coudée  aux  deux  tiers 
de  fon  corps  ; fous  ce  coude  efl  une  plaque  en  forme  de 
cœur,  foudée  par  le  milieu  de  fa  longueur  avec  la  con- 
vexité de  la  Sonde. 

Dans  l’opération  de  la  hernie  , on  introduit  le  bout  de  la 
Sonde  dans  l’anneau  de  l’oblique  externe  , ou  fous  l’arcade 
crurale,  jufqu’à  la  pointe  du  cœur  , dont  le  plein  couvre 
l’inteflin  auprès  de  l’étranglement , 6c  le  met  à l’abri  de 
l’Inftrument  tranchant  qui  doit  débrider  l’anneau  ou  le 
ligament.  M.  de  Garengeot  femble  approuver  cet  Infini- 
ment,dont  on  attribue  ordinairement  l’invention  à M.  Petit. 
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M.  de  la  Faye  en  donne  l’honneur  à M.  Méry  : elle  eft  fi 
défectueufement  gravée  dans  les  Œuvres  pofthumes  de  M. 
Petit , qu’il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il  en  ait  été  l’inven- 
teur. Quoi  qu’il  en  foit , cet  Infiniment  peut  palier  pour 
inutile  ; une  petite  comprefie  trempée  dans  du  vin  chaud 
èc  exprimée  , feroit  plus  utilement  pofée’fur  l’anfe  de  l’in- 
teftin  , en  le  fervant  de  la  Sonde  cannelée  ordinaire  : 
le  bout  du  doigt  fert  à diriger  un  hiftouri  boutonné , au 
moyen  duquel  on  débride  l’étranglement  avec  plus  de  fure- 
té que  de  toute  autre  maniéré. 

Le  Cathéter  peut  être  mis  au  nombre  des  Sondes  canne- 
lées. Il  doit  toujours  être  d’acier , pour  que  la  pointe  du 
Lithotome,  de  quelque  forme  qu’il  foit,  glifie  plus  facile- 
ment dans  fa  cannelure:  elle  doit  être  le  plus  large  polfible, 
comme  dans  les  Cathéters  de  M.  Hawkins,  ouverts  par  le 
bout  qui  eft  moufle.  Les  Cathéters  ont  ordinairement  leur 
cannelure  fermée , ôc  cet  arrêt  empêche  l’Inftrument  tran- 
chant de  pafler  outre.  Les  dimenfions  de  cette  efpèce  de 
Sonde  cannelée , feront  néceiïairement  détaillées  lorfqu’on 
traitera  des  Inftrumens  propres  à la  Lithotomie  ; ce  fera  le 
cas  d’expliquer  la  manière  de  s’en  fervir , après  avoir  dif- 
cuté  quelle  doit  être  leur  conftruCtion  la  plus  avanta- 
geufe. 

La  cannelure  du  Cathéter  ne  fert  pas  feulement  à di- 
riger d’une  manière  fure  l’Inftrument  qui  incife  les  par- 
ties, il  fert  encore  de  guide  âu  conducteur  ou  gorgeret , 
qui  eft  lui-même  une  autre  efpèce  de  Sonde  cannelée  , 
puifque  cet  Infiniment,  fait  en  gouttière,  eft  le  conducteur 
des  tenettes. 

Il  y a des  Inftrumens  d’une  conftruCtion  particulière  , 
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qui  les  rapproche  êc  leur  donne  la  propriété  des  Sondes 
cannelées.  Tels  font  les  Trocarts  , fur  la  cannule  def- 
quels  on  a fillonné  une  légère  gouttière  propre  à con- 
duire un  Infiniment  tranchant.  Il  y a certains  dépôts  qu’on 
ne  fe  détermineroit  à ouvrir  en  grand , & peut-être  à ne 
point  ouvrir  du  tout , qu  après  avoir  reconnu  la  qualité  de 
la  matière.  Le  Trocart  porté  dans  le  foyer  de  la  colleélion, 
on  voit  quelle  efl  la  qualité  de  la  matière  ; 6c  fi  l’on  croit 
devoir  ouvrir  la  tumeur , la  cannelure  de  la  cannule  fert  à 
conduire  lTnflrument  tranchant.  Dans  cette  occurrence  , 
on  a dû  porter  le  Trocart  à la  partie  déclive,  6c  toujours 
a l’endroit  où  l’inclfion  à faire  doit  aboutir  par  l’un  de  fes 
angles.  M.  Foubert,  dans  fa  méthode  particulière  de  tailler , 
pénétroit  dans  le  corps  même  de  la  veffie  avec  un  long 
Trocart,  dont  la  cannule  étoit  à jour  par  une  fente  qui 
fervoit  de  coulifle  à un  couteau  Lithotome.  Voyez  le  pre- 
mier Tome  des  Mémoires  de  l’ Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie. 

Le  Lithotome  du  Frère  Corne  peut  être  confidéré  comme 
une  Sonde  cannelée  qui  cache  une  lame  tranchante.  On 
T’introduit  fans  rifque  dans  la  vefîie,  mais  il  peut  faire  beau- 
coup de  mal  étant  retiré  fans  guide , après  qu’on  en  a fait 
fortir  la  lame  à tel  degré  d’écartement  que  ce  foit.  Voyez 
le  troifième  tome  des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie , où  cet  Inflrument  a été  apprécié  par  les  expé- 
riences des  plus  habiles  Lithotomifles  du  temps. 

M.  Petit  a imaginé  deux  petits  biftouris  cannelés  pour 
incifer  le  fac  lacrymal  ; ces  cannelures  fervent  à conduire 
une  Sonde  pointue  pourx  déboucher  le  conduit  nafaî , 6c 
cette  Sonde  cannelée  fert  à diriger  une  bougie  dans  le 
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canal  débouché.  Cette  opération  très-ingénieufe  eft  par- 
faitement décrite  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  , année  1734  &:  1740. 

La  manière  particulière  de  fe  fervir  de  tous  ces  ïnflru- 
mens  dans  les  diverfes  opérations  où  ils  peuvent  être  né- 
cefTaires  ou  utiles,  demanderoit  des  diiTertations  prefque 
auilî  multipliées  que  les  cas  pour  lefquels  on  les  mettroit 
en  ufage.  L’intention  de  l’Académie  a été,  fans  doute,  que 
les  Auteurs  fe  circonfcriviffent  autant  qu’il  feroit  polfible 
dans  le  fujet  propofé.  J’en  ai  fenti  toute  l’importance  , ôc 
j’ai  taché  de  ne  pas  fortir  des  bornes  d’un  Mémoire  Acadé- 
mique. La  matière  auroit  defiré  une  plus  grande  étendue  de 
lumières  èc  de  connoiffances. 

....  mater  'ht  tanta  abundat  copia  ; 

N°.  7.  Labori  faber  ut  défit  3 non  fabro  labor. 

( ■ • -, 

TEISSIER , Élève  en  Chirurgie  de  V École  Pratique 
& des  Hôpitaux  de  Paris  , Docteur  en  Médecine  de  fa 
Faculté  de  Caén. 


L’Académie  a donné  YAcceJJit , au  Mémoire  n°.  3, 
qui  a pour  devife  cette  fentence  du  premier  Aphorifme 
d’Hippocrate. 

V Art  ejl  long , la  vie  courte  3 V expérience  trompeufe  , le 
jugement  difficile. 

L’Auteur  eft  M.  I c a r t , Ccrrefpondant  de  l’Académie , 
Profeiïeur  Royal  de  Chirurgie , Chirurgien  - Major  - Sur- 
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veillant  des  Hôpitaux  de  la  Province  de  Languedoc,  Lieu- 
tenant de  M.  le  Premier  Chirurgien  du  Roi,  à Caftres. 

L’Académie  a propofé  pour  le  Prix  de  l’année  17S5, 
cette  queftion  : 

En  quel  cas  les  Cifeaux  aincifons  dont  la  pratique  vul- 
gaire a tant  abufé  , peuvent  être  confervés  dans  l'exercice  de 
l'Art  ; quelles  en  font  les  formes  variées  , relatives  a différens 
procédés  opératoires  ; quelles  font  les  raifons  de  préférer  ces 
Inf  rumens  a d'autres  qui  peuvent  également  divifer  la  conti- 
nuité des  parties  ; 0 quelles  font  les  diverfes  méthodes  d'en 
faire  ufage  ? 

Elle  propofe  pour  le  Prix  de  l’année  178  6 ; 

De  déterminer  les  différentes  conflruclions  des  Bifouris  ; 
quelles  Jont  les  raifons  de  leur  variété  î fuivant  les  cas  parti- 
culiers ou  il  convient  d'en  faire  ufage  ; de  quelles  corrections 
ou  perfections  ils  feroient  fufceptibles  ; & quelle  eft  la  méthode 
de  s'en  feryirï 
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